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JJ^ERTISSEMENT 

D  E      -TE  T>  I  r  EV  K. 

c&cfecfb  A  L  L  A  i  ces  jours  paP 
4§[  J  ||§^-  fés  voir  un  de  mes 
^^^'  amis,  homme  de  Let- 
tres, que  je  trouvai  dansfon 
cabinet,  occupé  à  brûler  des 
papiers  ;  animé  d'un  efprit  de 
repentir  &  de  fcrupule  ,  fans 
attendre  que  je  Tinterrogeafle, 
il  me  dit  qu^'étant  revenu  des 
égaremens  d'une  fougueufe 
jeuneffe  ,  il  vouloit  anéantir 
tout  ce  qui  n'avoit  fervi  qu'à 
nourrir  fes  erreurs. 


îj     Avertissement. 

Quoique    fapprouvalTe  ce 
généreux  deflein^  je  ne  laiffàî 
pas  que  d'approcher  du  bû- 
cher, pour  voir  les  viâimes 
qu'il  {àcrifioic  à  fa  vertu ,   & 
j'apperçus  déjà  un  gros  mon-^ 
ceau  de  ces  papiers  réduit  en 
cendres  ;  la  flamme  atteignoin 
même  cet  Ouvrage,  (ScTalloic 
dévorer ,  lorfque  fur  fon  titre  , 
la   curîoCté   réveillée  par  la 
paffion,  je  le  retirai  du  fup- 
plice,  &  le  dérobai  aux  yeux 
de  fon  Juge  rigoureux ,  aimant 
mieux  faire  cette  petite  perfi- 
die à  l'amitié ,  que  de  voir  im- 
moler TAmour, 

Retiré  chez  moi ,  mon  pre- 
mier foin  fut  d'examiner  fi  le 
mérite  de  mon  vol  ;  pourroic 


DE  l'Editeur,  njf 
m'indemnifer  de  la  honee  de 
l'avoir  commis  :  je  lus  ce  Ro- 
man avçc  une  exa6le  atten- 
tion ;  l'enfemble  m'^en  parut 
aflezbon^  une  conduite  rai- 
fonnable,  un  dénouement  na- 
turel ,  les  incidens ,  ou  vrai- 
femblables  ou  poétiques,  le 
ftyle  nerveux ,  des  caractères 
variés  &  de  faines  réflexionsj, 
propres  à  donner  de  Teftime 
pour  la  vertu  &  de  l'horreur 
pour  le  vice  ;  enfin  quelques 
points  intéreflans  de  l'Hiftoi- 
re.  Perfuadé  du  mérite  du  tex- 
te (que  j'étale  avec  d^'autant 
plus  de  confiance  ,  que  les 
louanges  que  je  donne  à  fon 
Auteur  ne  me  font  point  ré- 
vcrfibles  )  je  formai  le  à^ï^oivï 


ÎV     AVERTïSSEMENr 

d*en  donner  la  traduction  au 
Public. 

La  volupté  qu*on  y  décou- 
vre auroit  dû  fans  doute  m'ar- 
rêter  ;  mais  il  eut  autant  vallu 
le  laifler  périr  dans  les  flam- 
mes ,  que  de  Tenfevelir  fous 
la  pouffiére  :  f ai  cru  qu'en 
adouciflant  certains  endroits, 
ce  penchant  au  plaifir  que 
l'Auteur  donne  à  fès  Héros , 
feroit  bien  racheté  par  les 
beaux  fentimens  quil  leur  a 
attribués. 

Comme  cet  Ouvrage  eft 
un  larcin  fait  à  mon  ami:,  je 
n'ai  pu  fçavoir  comment  il 
lui  étoit  parvenu  ,  je  fçai 
feulement  que  c'eft  le  pre- 
mier fruit  des  talens  de  Phi- 


DE  l'Editeur:  '>^ 
adore  y  &  quil  fut  fait  pen- 
dant fon  voyage  d'Egypte  y 
où  il  alk;,  ainfi  que  tant  de 
célèbres  Philofophes,  puifèr 
de  nouvelles  connoiffances 
dans  l'étude  de  l'homme  &  de 
la  Nature.  PuiiTai-je  ainfi  que 
lui^  nouvQ2LuPolémon ,  docile 
aux  leçons  de  Xénocrate,  jet- 
ter  à  ks  pieds  les  couronnes 
dont  l'Amour  vainqueur  au- 
JE:oit  ojçné  mon  jeune  front  ! 
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PREMIERE   PARTIE. 

E   retour  de  la  lumière 
fembloit  ranimer  la  natu- 
re en  la  vivifiant  par  l'A- 
mour; tout  paroiflbit  re- 
vivre par  lui,    ôc  ne  refpirer  que 
pour  lui  ;  les  campagnes  retentif- 
/.  Partie»  A 


2  Amours  d^Alzlàor 

foient  du  tendre  gazouiHement  des 
oifeaux ,  lorfqu'Alzidor  embrâfé 
d'amour  pour  ia  belle  Charifée, 
s'éveille  tout  à  coup  &  croit  voir 
en  tous  ces  objets  autant  de  té- 
moins qui  lui  reprochoient  fa  pa- 
reffe  :  il  en  accufe  Morphée  ,  ôc 
maudit  mille  fois  les  charmes  de 
fes  pavots.  Ainfi  que  îaraifon,  l'in- 
quiétude efl  ennemie  de  l'Amour, 
avec  cette  différence  que  la  pre- 
mière le  fuit ,  &  que  l'autre  l'ac- 
compagne en  tous  lieux. 

Il  fe  ceint  la  tttQ  de  la  couron- 
ne de  lauriers  {a)  qu'il  avoir  re- 
çue la  veille,  &  court  précipitam- 
ment dans  c€  bofquet  lieu  du  ren- 
dez-vous :  il  y  voit;  Ciel!  quel 
objet  pour  un  amant!  il  voit  Cha- 
rifée elle-même  . . .  Dieu  d'amour, 
qui  lui  procuras  cette  vue ,  inf 

(  a  )  Cette  Couronne  étoit  le  prix  d'une  Ha- 
xangue  qu'Alzidor  avoit  faite  la  veille  ,  jour  de 
Fcte  confacrce  à  l'Amour  ,  com-me  on  le  verra 
à  h  fin  de  la  premiers  Partie. 
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pires-moi  l'art  de  la  dépeindre  ! 

Charifée  étoit  couchée  molle- 
ment fur  un  tapis  de  verdure  émail- 
lé  de  fleurs  ,  &  dormoit  à  l'ombre 
d'un  myrthe ,  dont  la  tête  courbée 
fembloit  vouloir  la  défendre  des 
injures  de  l'air  ;  tout  l'ornoit  &  con- 
couroit  à  l'embellir  :  les  couleurs 
éclatantes  des  fleurs  étoient  moins 
belles  que  le  coloris  de  fes  joues  ; 
les  grâces  fe  jouoient  fur  le  corail 
de  fa  bouche ,  fa  gorge  bondifTante 
fembloit  être  animée  par  l'Amour, 
des  boucles  de  cheveux  qui  flot- 
toient  deffus ,  en  relevoient  encore 
la  blancheur. 

»î  Alzidor  attendri  voit  l'Amour  fous  Tes  cliar- 

3»  mes , 
9>  Et  de  fes  yeux  fermés  refîènt  encor  les  armes  ; 
35  Mais  pat  un  doute  affreux  Ton  efprit  agité 
»>  Craint  toujours  de  devoir  fes  plaifirs  aumen- 

95  fonge , 
9»  Et  que  Morphce  exprès  n'ait  à  l'erreur  d'u* 

fonge 
M  Prêté  tous  les  attraits  de  la  réalité. 

Aij 
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A  peine  eft-il  revenu  de  fa  fur- 
prife  ôc  cherche-t'il  à  fixer  fa  vue 
égarée  ,  qu'il  voit  la  robe  de  Cha- 
rifée  foulevée  par  le  Zéphire, 
voltiger  au  gré  de  fon  haleine  ;  alors 
des  charmes  nouveaux,  mais  trop 
enchanteurs  pour  être  dépeints, 
renouvellent  encore  fon  ravilTe- 
ment.  L'œil  fixé ,  le  corps  penché 
contre  un  arbre ,  les  bras  ouverts , 
il  contemple  cet  admirable  ob- 
jet :  tel  dans  l'Olympe  Prométhée 
animé  d'un  efprit  de  larcin  dérobe 
le  feu  facré^  tel  Azidor  regarde 
fixement  ôc  profite  des  momens 
fortunés  que  lui  procurent  les  aîles 
du  Vent  ;  »  Dieux  favorables ,  iV- 
»  crie-fil ,  c'eft  fe  rendre  digne  de 
•»  vos  bienfaits  que  d'en  profiter  ; 
•»  doux  fommeil  qui  la  ravis,  tu  me 
-favorifes,  l'amour  reconnoîtra  ce 
»  fervice.  « 

Il  s'avance  d'un  pas  chancelani 
vers  cette  belle ,  il  cueille  un  bai- 
fer  fur  fa  bouche  ,  il  orne  fon  fcin 
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de  fleurs  d'une  main  tremblante  ; 
bientôt  cette  même  main  plus  affu- 
rée,  touche  légèrement  ces  globes 
ravifleurs  ^  enfin  l'Amour  fenible 
le  guider;  il  fe  coule  doucement 
près  d'elle ,  il  la  ferre  tendrement 
dans  fes  bras  ,  mille  baifers  enflam- 
més font  les  prémices  du  comble 
de  bonheur  dont  il  fe  flatte.  Dans 
les  bras  de  l'Amour,  Charifée  fe 
réveille.  AIzidor  enhardi  par  la  paf- 
flon^  en  reçoit  de  nouvelles  forces 
pour  combattre ,  pour  braver  la 
réfiftance  de  fon  aimable  amante; 
il  touche  au  terme  de  fon  bonheur, 
il  a  déjà  même  écarté  tous  obfta- 
clés,  lorfqu'un  ours  pourfuivi  par 
des  chaffeurs ,  ôc  fuyant  les  traits 
dangereux  qu'ils  lui  lancent ,  fe  fau- 
ve impétueufement  dans  le  lieu  de 
leur  retraite  :  momens  fortunés  que 
vous  fûtes  de  peu  de  durée  !  Cha- 
rifée eflfrayée  à  la  vue  de  l'animal , 
fourde  à  la  voix  de  l'Amour ,  fe 
laiflTe  entraîner  par  la  force  de  la 

A  iij 
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crainte;  elle  fuit,  ôc  bientôt  à\m 
pas  rapide ,  elle  fe  jette  dans  la  fo- 
têt  ;  O  défefpoir  !  ô  rage  !  vous  fîtes 
fur  Alzidor  ce  que  la  peur  avoit  fait 
fur  fa  maîtreffe  ;  vous  vous  empa- 
râtes de  fon  cœur,  vous  régnâtes 
dans  fon  ame,  ce  fut  l'amour  qui 
lui  mit  les  armes  à  la  main  pour 
fe  venger,  &  l'Amour  le  fittriom- 
j)her  !  Ainfi  que  Mars ,  ce  Dieu  fe 
plaît  parmi  les  combats ,  &  la  con- 
quête d'un  cœur  eft  fouvent  plus 
précieufe  à  l'un,  qu'à  l'autre  celle 
d'un  Empire. 

Alzidor  fe  levé  ,  tire  fon  épée, 
frappe  ;  l'animal  furieux  veut  fe 
lancer  fur  lui,  les  coups  redou- 
blent ôc  la  vidoire  eft  incertaine  ; 
la  valeur  femble  môme  en  ce  com- 
bat dangereux  ^  devoir  le  céder  à 
la  force  ; 

Mais  plus  un  ennemi  dispute  la  viâoire  > 

Et  plus  de  Ton  vainqueur  il  augmente  la  gloire» 

Cependant  l'animal  fe  redreffe  ôc 
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veut  fe  jetter  fur  fon  ennemi;  fa 
maffe  énorme  s'appuie  contre  lui  ;, 
bientôt  fa  gueule  vorace  doit  ent 
triompher  :  voici  le  moment  de  vo- 
tre défaite,  jeune  audacieux,  vous 
allez  être  la  victime  de  votre  témé- 
rité. Mais,  que  vois-je  !  un  Dieu  con- 
duit fon  bras,  il  perce  l'ours  dans 
le  flanc  :  la  terre  eft  imbibée  d'un 
torrent  de  fang  qui  ruiffelle  à  î^rands 
flots ,  les  entrailles  même  fortent 
de  la  playe  ,  la  forêt  retentit  de  fes 
affreux  mugiffemsns.  Enfin  Alzidor 
triomphe  ,  la  bête  chancellante 
tombe  ;  ôc  rendant  la  vie  aux  pieds 
de  fon  vainqueur  ,  femble  fervic 
de  trophée  à  fa  victoire. 

Affuré  de  la  mort  de  l'ennemi,  il 
court  cliercher  fa  maîtreffe  :  il  fe 
Gonfume  en  efforts  inutiles  ;  en  vain 
parcourt-t'il  toutes  les  allées  tor- 
tueufes  de  la  forêt ,  les  Dryades 
l'ont  dérobée  à  la  vue  de  tout  mor- 
tel ;  avec  l'objet  de  fon  amour  les 
Dieux   lui  raviifent    l'efpérance  y 

Aiv 
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cette  confoiation  des  malheureux  ; 
un  berger  du  lieu  lui  affure  qu'il 
vient  de  voir  une  fille  monter  fur 
un  vaiffeau,  qu'elle  s'efi:  embar- 
quée en  proférant  le  nom  à'Alzidor, 
qu'il  lui  a  entendu  dire  ces  mots: 
Chère  ombre  que  j'adore  ,  un 
Tiionfire  t'a  ravi  le  jour,  je  m'a- 
bandonne à  tous  ceux  que  la  mer 
renferme  dans  fon  fein  ,  ma  vie  eft 
encore  un  trop  foible  facrifîce  après 
la  perte  de  la  tienne.  .  > 

Près  de-là  coule  une  claire  fon*: 
taine,  dont  les  eaux  argentées  fe 
précipitant  d'un  rocher  viennent  en 
roulant  former  un  doux  murmure. 
Alzidor  encore  plus  abattu  de  la 
douleur  que  du  combat,  s'adref- 
fant  à  la  Divinité  qui  préfide  à  cette 
fource,  lui  dit  :  »  Belle  Nayade, 
ro  puiîTiez- vous  punir  un  malheu- 
•  reux  en  le  noyant  fous  vos  ondes , 
>î  puiffent-elles  éteindre  la  flamme 
«  qui  le  dévore  ,  puiffent  plutôt 
«les  larmes  que  méfait  répandre 


&  de  Charïfée»  $ 

*i  ma  perte  ,  grofllr  vos  flots ,  Ôc 
•♦  laiffer  après  moi  une  marque  de 
3»  fidélité!. ..  « 

Et  cet  endroit  de  fes  plaintes ,  il 
fut  interrompu  par  l'arrivée  des 
chaffeurs  ;  ils  cherch oient  avec  em- 
prelTement  celui  qui  avoit  terraffé 
la  bête;ils  le  trouvèrent  enfin  ôc  vou- 
lurent lui  décerner  les  honneurs  dûs 
à  fa  viâoire  :  mais  plus  les  grands 
cœurs  font  élevés  au-defTus  des  au- 
tres, ôc  moins  ils  font  fenfibies  aux 
marques  de  diftin£lion  qu'on  veut 
leur  accorder  ;  le  mérite  de  l'action 
en  eft  pour  eux  ôcle  prix  ôc  la  gloire: 
malgré  lui  on  lui  donne  la  peau  de 
l'animal  pour  lui  fervir  de  trophée. 

Les  Chaffeurs  piqués  de  curio- 
fité ,  voulurent  fçavoir  de  lui  quelle 
étoit  la  caafe  de  fa  mélancolie  ; 
mais  gardant  toujours  un  filcnce 
obftiné,  Alzidor  refufa  de  lesfatis- 
faire  ;  fes  yeux  feuls  fcmbloient 
le  trahir ,  car  cherchant  fans  ceffe 
l'objet  qui  les  avoit  fi  long-tems 
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charmés  ,  ils  ëtoient  fixés  fur  l'en* 
droit  d'où  Charifée  avoir  fui  :  ils 
verfoient  un  torrent  de  larmes?  c'é- 
toit  l'amour  qui  les  faifoit  répandre, 
&  l'amour  les  juftifioit.  Les  pleurS;. 
des  amans  font  moins  un  foible  de, 
la  nature,  qu'un  jufte  tribut  dû  à  f% 
puifTance.  f 

Preffé  de  nouveau  par  les  çhaf- 
feurs,  il  ne  put  réfifter  à  leurs  irif- 
tances  :  3^  J'aime,  leur  dit-il  en  fou- 
>»piranr,  &  j'ai  perdu  l'objet  de 
«mon  amour.  Dieux  barbares  S 
»  Dieux  cruels  !  ...  «  On  l'environ- 
noit,  chacun  s'efforçoit  d'eiïuyer 
fes  larmes;  l'un  d'eux  prenant  la 
parois  lui  adreffa  ces  mots  :  m  Vous 
«?qui  triomphez  des  animaux  les 
«plus  féroces,  pouvez-vous  céder 
»  à  votre  propre  foibleffe  ?  Plus  vo- 
»  tre  perte  eft  grande ,  ôc  plus  vous 
M  acquérerez  de  gloire  à  la  foute- 
«  nir  noblement. 

:>'  Dignes  Elèves  de  Mars ,  dit 
*  alors  /Jlzïdory    laiffez  m.ourir  un 
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»  malheureux ,  laiflez-moi  fatisfaire 
»  à  la  colère  des  Dieux.  «  Puis  leur 
rendant  la  peau  de  l'animal,  il  ajou- 
ta :  «  Reprenez  vos  omemens ,  re- 
»  vêtez- en  des  gens  dignes  de  vivre, 
»  Alzidor  n'eft  plus  fenfible  aux 
»  biens  de  la  vie  ,  après  la  perte  de 
»  Charifée.  (  b  ) 

3»  Quand  on  a  tout  perdu ,  quand  on  eft  fans  e^ 

sj  poir , 
»  La  vie  eft  un  opprobre  &  la  mort  un  devoir, 
Méro^e  de  M.  de  Voltaire. 

A  ce  beau  nom  ,  un  tendre  intérêt 
s'empara  des  cœurs,  ôclacuriofité 
fe  réveilla  dans  les  efprits.  Les  en- 
claves ayant  fervi  un  frugal  repas, 
on  força  Alzidor  d'y  prendre  part , 
lui  faifant  promettre  de  faire  après 
le  récit  de  fes  avantures.  Vous  en 
fûtes  bannie ,   fomptueufe  déiica- 

(é)  J'ai  fubftituc  ces  deux  vers  à  deux  vers 
grecs  qui  fe  trouvoient  dans  mon  original,  par- 
ce qu'ils  en  rendent  parfaitement  le  fens.  J'ai 
pris  pareille  licence  en  pluficurs  autres  eu- 
droits. 
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teffe  des  feftins  Afiatiqiies  1  la  fati- 
gue en  fit  les  aprêts  ^  ôc  Tappétit 
i'affaifonnement. 

Alzidor  cédant  enfin  aux  preffan-^ 
tes  follicitations  de  l'affemblée, 
commença  fon  hiftoire  en  ces  ter- 
mes  : 

Un  vieux  Pâtre  nommé  Philé-^ 
mon,  le  Ncftor  de  fon  fiécle ,  ci- 
toyen de  rifle  d'Eubée ,  forti  du 
Village  de  G/iceno ,  vint  fe  prome- 
ner fur  les  bords  de  la  mer.  Etant 
monté  fur  le  haut  d'un  rocher,  au 
pied  duquel  les  flots  couverts  d'é- 
cumes viennent  fe  brifer  en  mugif- 
fant,  il  contemploit  la  vafte  éten- 
due de  cet  élément  &  en  louoit 
l'Auteur  ;  fes  yeux  attentifs  au  mou- 
vement des  vagues  y  virent  flotter 
un  berceau  ,  dans  lequel  étoit  un  \ 
enfant  :  «  Grands  Dieux  !  f^écria-fil , 
M  verrez-vous  fans  pitié  ce  foiblein- 
»  nocent  livré  aux  fureurs  de  la 
•»  mort  ?&  toi ,  Neptune,  toi  Maître 
»  des  eaux ,  fait  briller  ta  clémence! 
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»  Souverain  Monarque ,  le  fceptre 
«n'appartient  qu'à  des  mains  gêné- 
«  reufes,  6c  les  dons  qu'elles  répan- 
3' dent  doivent  juftifier  ceux  de  la 
>♦  fortune.  «  Il  dit  :  &  Neptune  pro- 
pice à  fes  défirs  calme  les  flots,  les 
vagues  font  applanies,  le  berceau 
flotte  ;  il  crut  même  voir  en  ce  mo- 
ment   des  avirons    fendre   l'onde 
amere  :  fans  doute  que  le  Dieu  at- 
tendri par  les   prières  de  ce  fage 
Vieillard,  avoir  mis  le  berceau  fous 
la  conduite  d'un  7  riton.  Quoi  qu'il 
enfoit  j  il  aborda ,  &  s'engrava  dans 
le  fable  du   rivage  ;   le  Vieillard 
courtauffi-tôt  àcet  enfant,  le  prend 
dans  fes  bras ,  lui  donne  un  baifer 
pour  premier  gage  de  fa  tendrefle  , 
&  l'emporte   dans  fa  maifon  ;   fes 
forces  abattues  par  le  poids  des  an- 
nées femblent  renaître  pour  cette 
belle  a£lion. 

»  Bénis  foient  les  Dieux  y  s^écrie-* 
fil  en  entrant ,  puis  s'adrefTant  ik  fa 
femme  Sophronie  :   «  viens  avec 
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*>  moi  y  dit-il,  partages  ma  joye  ;  ;'ai 
«pii,  ma  chère  amie,  j'ai  pu  dans 
«  unfeul  inftant,  à  l'aide  de  Nep- 
t»  tune  ,  fauver  un  malheureux  : 
»>  prends- en  foin ,  &  fi  tu  veux  char- 
«  mer  le  peu  de  tems  qui  me  refte 
aï  à  vivre,  aimes-le  comme  s'il  étoit 
3>  le  fruit  du  tendre  amour  que  j'ai 
«toujours  eu  pour  toi,  reçois-le 
M  comme  le  gage  le  plus  précieux 
»  que  je  puiffe  t'en  donner.  «  So- 
phronie ,  la  tendre  Sophronie  n'at- 
tend pas  qu'il  le  lui  donne,  elle 
s'en  faidt  avec  emprelTement ,  ôc 
le  comble  de  carelfes. 

Avec  un  égal  zélé  elle  offre 
aux  yeux  du  Vieillard  une  fille  du 
même  âge ,  qu'elle  venoit  aufli  de 
trouver  dans  les  fombres  détours 
d'une  forêt  voifine  :  >^  C'eft  fans  dou- 
w  te  ,  dit-elle  f  un  préfent  de  Diane  ; 
»  cette  Divinité  feule  a  pu  lagaran- 
«tir  des  fureurs  des  habitans  des 
w  bois  !  «  Puis  baignant  leurs  joues 
de  larmes^  elle  s'écria  :  »  O  mères 
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«  infortunées  qui  donnâtes  la  vie  à 
»  ces  enfans ,  pouvez-vous  encore 
a'  fupporter  la  lumière  fans  fçavoir 
w  leurs  deftinées ,  ôc  les  entrailles 
»  qui  les  ont  pertes  peuvent-elles 
»  n'être  pas  déchirées  après  cette 
!>'  perte  ?  « 

Pardonnez  ,  dit  alors   Alzidor  j 
ces  marques  de  tendreffe  font  trop 
chères  à  ma  mémoire ,  pour  ne  pas 
me  les  rappeller  :  (  car  les  deux  en- 
fans  étoient  Charifée  &  moi.  )  O 
trop  efthiiables  protecteurs ,   c'eft 
tout  ce  qui  me  refte  de  vous  !  Que 
n'ai-je  au  moins  profité  de  vos  rares 
vertus! . . .  L'afiembiée  voyant  que 
que  les  yeux  du  berger  fe  mouil- 
loient  de  pleurs,  interrompit  feS 
exclamations ,  &   le  pria  au  nom 
des  Dieux  d  achever  Ion  récit  ;  ce 
qu'il  fit  ainfi  : 

Nos  pères  adoptifs  ignorant  nos 
deftinées  Ôc  notre  naiffance,  nous 
nommèrent  eux-mêmes.  Frappés 
d'admiration  à  la  vue   des  grâces 
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dont  la  fille  étoit  ornée,  ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Charifée ,  &  moi 
je  fus  nommé  Alzidor ,  étant  regar- 
dé comme  enfant  des  eaux,  Oeft 
ainfî  qu'CEdipe  dut  fon  nom   à  fa 
première  difgrace.    Puiffai  -  je  tel 
que  lui,  mais  fans  crime ,  perçant 
à  travers  la  nuit  des  tems  faire  voler 
le  mien  à  la  poftérité  ! 
ji  Grâces  aux  fages  avis  de  Philémon 
ôc  aux  foins  de  la  tendre  Sophronié, 
notre raifon s'accrut  avec lage.  Nos 
Patrons  voyoient  avec  plaifir  l'é- 
troite &  tendre  union  qui  régnoit 
entre  nous  :  loin   de  rompre  ces 
nœuds,  Philémon  m'en  dépeignoit 
les  charmes ,  il  me  citoit  les  exem- 
ples Ôc  les  difcours  des  grands  hom- 
mes, ôc  m'encourageoit  à  les  fui- 
vre.  Trop  jeune  encore  pour  dif- 
tinguer  une  amitié  pure  d'avec  un 
amour  voluptueux  j  j'avalois  à  longs 
traits  ce   doux   poifon.   Telle  eft 
l'erreur  de  la  jeuneffe  aveuglejem- 
portée  par  le  torrent,    elle  ne  fe 
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tient   point   en   garde   contre  les 
écueils. 

Lorfquenous  fumes  une  fois  for-  . 
tis  de  l'enfance ,  ôcque  nous  eûmes 
pafTablement  répondu  aux  folnsque 
Philémon  prenoit  de  notre  éduca- 
tiontion ,    ce  généreux  père  (  car 
c'eft  ainfi  que  je  le  nommerai  tou- 
jours )  me  dit ,  que  m'ayant  infpiré 
le  mépris  des  rictiefles  depuis  long- 
tems,  il  ne  me  confeilloit  pas  de 
me  charger  d'aucuns  emplois  émi- 
nens;  il  ajouta  que  plus  nous  jouif- 
fions  des  biens  de  la  fortune ,  ÔC 
plus  nous  avions  de  viciflitudes  à 
effuyer;  que  Piutus  étoit  un  Tyran 
qui  accabloit  fes  favoris  fous  des 
chaînes  d'or  :  adonnez-vous  ,    me 
dit-il  ,   à  l'agriculture  ;   c'ed   ainfi 
que  vivant  dans  une  honnête  fim- 
piicité  ,  vous  connoîtrez  les  bien- 
faits des  Dieux,  ôc  que  vous  pui- 
ferez  dans  leurs  tréfors  les  feules  ri- 
chefTes  qui  rendent  les  hommes 
heureux  ;  voyez  ;    pourfuivit  -  il  > 
/.  Partie,  B 
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les  peuples  du  Nil ,  ces  premiers- 
fils  des  Immortels  ^  leur  vie  eft  par-.; 
tàgée  entre  le  foin  des  tabernacles 
&  la  culture  des  champs. 

Je  convins  avec  lui  que  j'irois  à 
l'avenir  garder  les  troupeaux  dans 
fes  gras  pâturages,  &  que  j'yac- 
compagnerois  Charifée.Trop  jeune 
^encore  pour  connoître  l'amour,  je 
■ne  pouvois  fixer  fes  traits  ;  un  mou- 
vement fécret  m'en  fit  concevoir 
de  la  joye. 

Dès  le  lendemain  nous  devan- 
çâmes l'aurore^  ôc  les  montagnes 
en  étoient  à  peine  dorées,  que  nos 
troupeaux  Dondiiïoient  fur  la  pe- 
iouze  déjà  perlée  de  la  rofée. 

Nous  pafsâmes  quelques  années 
<ians  cet  heureux  commerce ,  & 
nos  jours  étoient  tiffus  de  plaifirs 
innocens  &  tranquilles  ;  cependant 
-jt  fentois  naître  en  moi  certains  fen- 
timens  dont  je  ne  pouvois  me  ren- 
dre raifon  :  près  de  Charifée  ,  mon 
cœur  fe  promettoit  toujours  de  Lui 
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dire  quelque  chofe ,  ôr.  ma  boucho 
ne  pou  voit  le  rendre-  abfent,  ma 
douleur  ficrette  s'énonçoit  par  de 
vains foupirs.  Non,  notre  penchant 
pour  la  plus  belle  moitié  du  mondo 
n'eft  point  un  crime  de  l'Amour, 
c'eft  un  ordre  du  Deftin! 

Charifée  de  fon  côté  me  donnoit 
mille  marques  de  fon  amitié  ,  j'a- 
vois  de  petites  attentions  pour  elle  ; 
ôc  lorfque  l'événement  ne  permet- 
toit  pas  que  je  la  prévîniTe,  elle  ica- 
voit  adroitement  me  faire  connokrc 
qu'elle  y  avoir  été  fenfioie  :  cet  em- 
pire paroit  doux  aux  amans  ,  &  j'au- 
rois  été  fâché  qu'elle  ne  l'exerçât^ 
point  fur  moi. 

Jufques-là  nos  converfations  a- 
voient  roulé  fur  la  bifarrerie  de 
notre  naiiTance ,  &  la  rcconnoif- 
fance  nous  rappelloit  avec  plaifir 
les  bienfaits  de  nos  protedeurs  ; 
Tamour  commença  alors  de  pren- 
dre place  dans  nos  entretiens ,  & 
infenfiblement  parvint  à  les  remplir 

Bij 
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feul.  Les  amans  ont  beau  s'égarer 
fur  d'autres  matières ,  toutiesrap- 
pelle  à  celle-là.  Oeft  le  cœur  alors 
qui  donne  le  ton  à  l'efprit. 

Ecartons,  lui  dis- je  enfin,  belle 
Charilée ,  toute  inquiétude  fur  no- 
tre naiflance  ;  je  vous  ai ,  je  vous 
aime ,  cela  me  fuffit  ;  lailTons  au 
Ciel  le  foin  de  nous  rendre  nos  pa- 
ïens ,  c'eft  lui  qui  détermine  la  naif- 
fance  de  tous  les  hommes  ;  n'ayons 
as  la  vaine  gloire  de  chercher  du. 
uilre  dans  le  rang  de  nos  ancêtres, 
•mais  ayons  la  noble  ambition  de 
ne  devoir  qu'à  nous-mêmes  notre 
nom. 

Enfant  des  flots  ,  ainfi  que  Vé- 
nus, je  ne  reconnois  qu'elle  pour 
mère ,  &  me  livre  entièrement  a  fon 
cuite. 

Charifée  écoutoit  avec  complai- 
fance  mes  difcours ,  ôc  y  répondoit 
avec  tendreffe  ;  contens  l'un  de 
l'autre  nous  aurions  goûté  des  plai- 
firs  parfaits,  finouseuifionscoqnu 


r. 
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ceux  que  la  nature  nous  offroit. 

Un  jour  que  Charifée  tard  oit  à 
venir  dans  les  lieux  où  nous  me- 
nions paître  nos  troupeaux,  &  où 
l'Amour  faifoit  croître  nos  feux, 
j'entretenois  les  Echos  des  char- 
mes de  cette  Beauté  ;  mais  enfin 
impatient  de  l'entretenir  elle-mê- 
me ,  je  courus  à  pas  précipités  du 
côté  du  Village  ;  les  ailes  de  l'A- 
mour m'y  portèrent  bientôt  :  ayant 
pafïé  près  d'un  petit  ruifTeau  bordé 
de  faules,  je  vis  une  robe  accro- 
chée fur  les  branchages,  qui  vol- 
tigeoit  au  gré  du  vent.  Les  amans 
font  curieux,  &  fouventleurcurio- 
fité  eft  heureufe  ;  je  courus  écarter 
doucement  une  des  branches,  j'a- 
vançai ma  tête  ,  6c  je  vis  :  Grands 
Dieux!  fut-ce  une  illufion  ,  ou  une 
réahté?  Je  vis  Charifée  nue!  Dia- 
ne dans  le  bain ,  au  milieu  de  fes 
Nymphes ,  étoit  moins  belle  ,  ôc 
Aâéon  ne  goûta  jamais  tant  de  phû- 
fir  à  la  voir  en  cet  état,  que  j'en 


352  Amoursd^y^Izidor 

fefTentis  dans  ce  moment. 

Aiïife  fur  le  rivage  oppofé  au 
mien,  ôc  fe  croyant  feule  ,  Charifée 
en  fe  lavant  parcouroit  avec  la  main 
tous  fes  charmes ,  &  me  les  décoit- 
vroit  innocemment.  Je  ne  fçai  com- 
ment exprimer  ce  que  je  devins  à 
cette  première  vue  :  un  trouble  ÔC 
des  plaifirs  inconnus  s'élevèrent 
dans  mon  ame  ;  une  douce  émo- 
tion me  faifit ,  je  reftai  fans  mou- 
vement ,  mes  yeux  fe  fermèrent , 
mes  forces  m'abandonnèrent;  en- 
iin  je  revins  à  moi>  6c  l'Amour  ra- 
nima mes  yeux  expirans.  En  fe  rou- 
vrant ils  fixèrent  d'abord  les  objets 
qui  les  avoient  déjà  éblouis  ,  ôc 
reprirent  en  eux  ,  ainfi  que  mon 
cœur  j  plus  de  flamme  qu'ils  n'en 
avoient  perdue  :  je  ne  me  connois 
plus,  je  fuis  tout  en  feu  ,  lanature 
malgré  moi  m'emporte^  je  meurs 
de  n'être  pas  auprès  de  Charifée;  un 
mouvement  fécret  m'apprend -que 
je  lui  ferai  part  de  mes  délices ,  ôc 
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qu'elle  les  partagera  avec  moi, 
ÎNature  !  vous  me  rendîtes  mes  for- 
ces avec  ufure  ;  ce  fut  vous  &  le 
Dieu  des  cœurs  qui  m'arrachâtes 
ma  tunique;  je  m'élance  fur  les 
eaux,  j'y  nage  ,  &  l'Amour  en  un 
inftant  me  fait  atteindre  à  l'autre 
bord.  Je  vois,  j'admire,  6c  je  fuis 
prêt  d'embraffer  Charifée» 

O  fçavante  Nature  !  ce  fut  enco- 
re vous  qui  déterminâtes  mon  défir 
en  ce  moment ,  6c  qui  fixâtes  mon 
ignorance  !  mais  ,  hélas  !  pourquoi 
faut-il  que  la  farouche  pudeur  , 
s'oppofant  toujours  à  nos  plaifirs, 
condamne  en  un  fexe  ce  qu'elle 

â. 

tolère  en  l^autre  ? 

Charifée  pâlitMe  frayeur  :  elle 
ne  fe  connoït  plus ,  elle  oublie  fes 
vêtemens  :  je  ne  lui  donne  pas  le 
tems  de  s'en  couvrir,  c'eft  à  travers 
les  flots  qu'elle  veut  m'échapcr, 
elle  ne  court  plus  ,  elle  vole.  Ra- 
nimé par  les  nouveaux  objets  qu'el- 
le offre  en  fuyant  à  mes  regards 
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avides ,  je  la  fuis  avec  enipreiïe- 
ment;  mais  trop  frappé  du  fpeda- 
cle  pour  foutenir  long-tems  iacour- 
fe^  je  la  vois  toucher  au  bord  fans 
pouvoir  l'atteindre.  Nouvelle  Sy- 
rinx  5  elle  fuit  dans  des  rofeaux  fer- 
rés qui  font  près  de- là,  ôc  me  pa- 
roît  s'être  métamorphofée  comme 
eux  :  mes  forces  m'abandonnent,  ma 
flamme  s'exhalant  au-dehors,  (c)  ... 

Je  reviens  enfin,  ôc  la  raifon  fe  rap- 
proche de  moi  d'autant  de  pas  que 
la  volupté  s'en  écarte.  Après  avoir 
perdu  Gharifée  de  vus,  je  ne  puis 
plus  me  regarder  moi-même  ;  je 
m'habille  :  enfoncé  dans  une  pro- 
fonde rêverie ,  je  revins  joindre 
mon  tuojpeau.  Ne  voyant  plus  le 
fien,  je  deniinde  fi  elle  eft  venue  ; 
on  me  répond  qu'elle  a  paru  trou - 

(r)  Cette  lacune  Se  toutes  celles  que  Font 
trouvera  dans   cet   Ojvnge  ,    Crnt   uae  fuite 
de  l'accident  doat  j'ai  parié  dons  mon  Aver- 
tillèment  • 

blée, 
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blée;  qu'on  l'a  vue  s'en  retournei: 
du  côté  de  Gliceno  y  qu'elle  doit 
même  y  être. 

Je  me  jette  au  pied  d'un  arbre  , 
la  tête  appuyée  contre  fon  tronc , 
je  me  livre  à  ma  douleur ,  je  me 
rappelle  tout  ce  qui  s'eft  pafié.  Le 
trouble  &  la  crainte  font  les  pre- 
miers effets  d'un  cœur  dans  lequel 
les  pallions  commencent  à  germer  ; 
encore  épris  des  charmes  de  Chari- 
fée ,  j'étouffe  enfin  les  remords  qui 
me  veulent  tyrannifer  :  Non ,  me 
dis- je  à  moi-même ,  les  Dieux  n'ont 
rien  fait  en  vain,  ils  m'ont  donné  un 
cœur  fenfible ,  c'efî  pour  aimer;  la 
bonté  qui  fait  leur  eifence  m'offre 
les  charmes  de  Charifée  ;  je  crois 
y  lire  leur  intention  6c  mon  devoir. 
Oui j  Charifée,  je  vous  reverrai  ôc 
je  dompterai  votre  retenue. 

L'Aflre  lumineux  terminoit  à 
peine  fa  carrière  ôc  coloroit  notre 
^lobe ,  lorfque  je  retournai  à  Gli- 
certo, 

L  Partie^  C 
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Arrivé  dans  lamaifon,  mon  gé- 
néreux père  vint  au-devant  de  n:ioi: 
Venez  ;  mon  cher  Alzidor ,  venez, 
mon  fils ,  partager  ma  joye. 

Je  rends  grâces  aux  Dieux  d'a- 
voir prolongé  mes  années  ;  grâces 
à  ces  Maîtres  de  la  terre  &  à  fes 
charmes  5  Charifée  trouve  un  éta- 
bliflement  avantageux  :  Iphis,  ber- 
ger des  environs ,  me  l'a  fait  de- 
mander; les  bonnes  mœurs  de  ce 
joune  homme  nous  font  connues , 
ôc  les  fentimens  qu'il  a  conçus  pour 
Charifée  font  de  fûrs  garans  du  bon- 
heur qu'elle  doit  attendre  de  cette 
union.  AfTuré  de  la  foumiflîon  de 
votre  fœur  (  c'eft  ainfi  qu'on  la  nom- 
moit  )  5  je  l'ai  promife ,  j'ai  arrêté 
le  jour  de  l'entrevue,  &  ce  jour 
eft  celui-ci  :  ce  foir  l'AlTemblée 
doit  fe  rendre  en  ce  lieu  ;  faites  y 
mon  cher  fils ,  les  honneurs  de  la 
Fête,  occupez  ma  place,  &  fup- 
pléez  par  votre  en  jou  em  ent  à  l'inca- 
pacité de  mon  âge.  Il  dit  :  ôc  tranf- 
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porté  de  plaifirs,  me  prêtant  fes 
fentimens,  il  croit  voir  dans  mes 
yeux  humides  de  pleurs  des  mar- 
ques de  ma  joye  :  je  vais,  dit-il, 
tout  difpofer.  Je  me  jette  à  fes 
pieds,  je  veux  lui  parler,  mais  en 
vain  ;  je  n'en  ai  pas  la  force ,  la  voix 
fe  dérobe  à  mon  déllr  ',  LailTons  ces 
remerciemens,  laiiïez-moi  aller, 
me  répéte-ril,  les  momens  pref- 
fent ,  . . .  Il  s'arrache  de  mes  bras  , 
je  ne  le  vois  plus  ,  je  refte  immo- 
bile ;  trop  abattu  pour  réfléchir  j 
mes  efprits  étoient  fufpendus. 

Une  heure  s'étoit  déjà  écoulée 
en  cette  fituation,  lorfque  je  re-. 
vins  à  moi ,  ôc  que  je  repris  autant 
de  force  que  j'avois  eu  de  foibleffct 
A  moi ,  divine  raifon  ,  m'écriai-je, 
fais  que  ton  flambeau  guide  mes 
pas  ;  la  douleur  eft  indigne  d'une 
grande  ame,  allons  trouver  Chari- 
fée ,  fqachons  d'elle-même  fi  elle 
a  eu  affez  de  cruauté  pour  appren- 
dre cette  nouvelle  fans  douleur; 

Cii 
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montrons  allez  de  courage  pour 
ferrer  les  nœuds  de  fon  hyménée 
avec  joye  :  Charifée!  ingrate  Cha- 
rifée!  cominuai-je  :  fi  mon  amour, 
quelque  vif  qu'il  foit,  ne  vousétoit 
point  connu ,  Tamitié  au  moins  de- 
voir vous  engager  à  m'en  faire  la 
confidence.  Je  cours,  ôclajaloufie 
guide  mes  pas  à  l'appartement  de 
Charifée.  J'y  frappe ,  mais  en  vain; 
elle  étoit ,  fuivant  la  coutume,  en- 
fermée avec  Sophronie  &  quel- 
ques autres  femmes  qui  l'habil- 
loient. 

La  rage  ôc  le  défefpoir  dans  le 
cœur ,  je  vais  moi-même  me  déco- 
rer d'ornemens  propres  à  cette  Fête 
agréable  pour  les  autres ,  &  funefte 
pour  moi.  Je  me  rends  des  premiers 
dans  la  falle  où  devoit  fe  faire  le 
repas,  je  jiie  place  précifément 
devant  le  lieu  par  où  elle  devoit 
arriver.  Cruelle  fituation!  Que  le 
tenas  paroiffoit  long  à  mon  reflen- 
timcnt  !  qu'il  me  tardoit  de  faire  des 
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réproches  à  la  barbare  Chariféê  ! 
qu'il  paroilToit  court ,à  mon  amour! 
combien  craignois-je  de  voir  cette 
fatale  hymenée  ! 

Cependant  l'Affemblée  fe  grof- 
fifTcit.  Chacun  des  convives  venant 
avec  une  politefTe  importune  me 
complimenter  fur  l'hymen  de  cette 
fœur,  me  lançcit  autant  de  traits 
perçans  dans  le  cœur. 

Enfin  la  nuit  couvrit  la  terre  de 
fes  fombres  voiles  &  le  jour  s'é^ 
clipfa  devant  elle ,  ou  plutôt  devant 
la  belle  Charilée  :  je  la  vis  defcen- 
dre.  Dieux!  qu'elle  parut  charman- 
te aux  yeux  des  affifians  !  mai$ 
qu'elle  parut  odieufe  aux  mien.s  ! 
L'éclat  &  la  richeffe  de  fes  habits 
étoient  ternes  en  comparaifon  des 
charmes  que  je  lui  avois  vus  au 
bain  :  fexe  enchanteur,  tel  eft  l'a- 
veuglement de  votre  vanité  ,  vous 
cachez  fous  le  clinquant  de  Tart  les 
tréfors  précieux  de  la  nature.  . 

Pour  comble  de  douleur  je  vis 
Ciij 
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mon  rival  qui  lui  donnoit  la  main  ; 
je  fus  encore. étourdi  des  applau- 
diiïemens  qu'on  partageoit  entre 
elle  Ôc  lui  ;  mes  fentimens  H  op- 
pofés  à  ceux  de  rAffemblée ,  re- 
fufoient  de  fe  rendre  aux  fuffrages 

Îjublics  :  les  amans  font  fufpeds ,, 
eurs  jugemens  ne  font  jamais  fin- 
céres. 

Après  les  cérémonies  religieu- 
fes ,  Charifée  portant  un  vafe  à  la 
main  ,  donna  à  laver;  îphis,  Pheu- 
xeux  Iphis  fut  le  premier  à  qui  elle 
s'adreiTa  ;  ce  ne  ne  fut  point  l'amitié 
qui  lui  fit  avoir  la  préférence,  mais 
feulement  Tuf^ge, 

Vingt  fois  mon  impatience  man- 
qua à  me  faire  rompre  l'ordre  ,  Ôc 
vingt  fois  je  faillis  à  me  préfenter 
le  premier;  mais  enfin  le  fort  m'ac- 
corda ce  que  la  fortune  m'àvoit  re- 
fufé  :  Charifée  fe  préfente  à  moi,, 
me  tend  le  vafe  ;  je  veux  lire  dans 
fes  yeux,  mais  en  vain,  elle  les  te- 
noit  obfîinément  baillés  :  Voici  ;  lui 
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dîs-jé  ,  d'une  voix  balTe  &  entre- 
coupée ,  voici  le  jour  de  votre  bon- 
heur ,  &  celui  de  mon  défefpoir  ; 
un  foupir  fut  toute  fa  réponfe. 
Quoique  ce  foit  là  le  langage  le 
plus  ordinaire  des  amans,  je  ne  le 
compris  pas  :  j'érois  incertain  du  fens 
que  je  pouvois  y  donner  :  devois-je 
croire  que  ce  fut  la  douleur  ou  la 
honte  qu'il  eut  exprimé  ? 

Nous  nous  mîmes  à  table  ,  &  ce 
fut  la  Souveraine  de  mon  cœur  qui 
y  fervit  ;  Hébc  aux  banquets  des 
Dieux  paroît  avoir  moins  Je  char- 
mes que  Charifée  en  fit  briller  alors. 
Iphiseut  encore  le  bonheur  d'être 
le  premier  fervi  ;  il  but  la  faute  de 
Jupiter  ;  chacun  fuivit  fon  exemple 
fuivant  l'ufaee. 

Je  pafïe  rapidement  fur  cette 
malheureufe  journée  ,  continua 
Alzàdor  ;  ce  récit  me  coûteroit  trop 
de  larmes ,  ôc  vous  infpireroit  trop 
de  douleur. 

Après  avoir  remercié  les  Dieux 
Civ 
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6  chanté  leur  gloire ,  chacun  (c 
retira  ;  la  joie  &  rallégreffe  re- 
conduifirent  Iphis ,  le  chagrin  & 
la  douleur  m'accompagnèrent.  Je 
voulus  fuivrc  Charifée  ;  les  Dieux 
en  avoient  ordonné  autrement  ;  ils 
avoient  réfolus  de  me  la  ravir  pour 
le  refte  de  la  journée.  Je  me  jettai 
tout  abattu  fur  mon  lit;  mais  loin 
d'y  goûter  de  la  tranquillité,  je  n'y 
reiïentisque  delà  douleur  :  mille 
idées  s'emparoient  de  mes  efprits, 
toutes  les  paffions  regnoient  dans 
mon  ame  ,  mon  cœur  étoit  le  théâ- 
tre de  leurs  combats.  S'il  arrivoit 
qu'accablé  par  la  fatigue  le  fom- 
meil  appefantît  pour  quelques  inf- 
tans  mes  paupières ,  mille  fonges 
affreux  voltigeant  autour  de  moi 
renouvel loient  encore  ma  trifteffe  , 
&  me  faifoient  trouver  de  l'agita- 
tion dans  le  fein  même  du  repos. 

Cependant  je  crus  voir  renaître 
le  jour  &  ma  raifon  avec  lui;  mon 
cfprit  inquiet  fe  fixe  >  je  veux  aller 
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trouver  mon  rival  :  le  même  inftant 
vit  éclore  &  le  projet  ôc  l'exécu- 
tion. Les  couleurs  de  l'aurore  coni- 
mencoient  à  peine  à  paroitre  ,  que 
j'étois  forti  de  Gliceno  ;  j'étois  feul 
éveillé  dans  la  nature  ;  l'avide  &  di- 
ligent Laboureur  étoit  encore  en- 
féveli  dans  le  fommeil  ;  je  marchois 
au  hazard  ,  ignorant  quel  chemin  je 
devois    fuivre  ;    la   jaloufie    étoit 
feule  mon  guide.  J'arrivai  à  Ery.v  ; 
ôc  m'étant  informé  de  la  demeure 
d'Iphis,  j'y  courus  d'abord;  je  le 
trouvai  encore  endormi ,   je  l'ap- 
pellai  plufieurs  fois  :  s'étant  eniiin 
éveillé  ,    la  première    parole  qui 
fortit  de  fa  bouche  fut  le  nom  de 
Charifée.  Hal  barbare,  m'écriai-je, 
je  t'ôterai  le  pouvoir  de  prononcer 
ce  nom ,  ou  tu  me  priveras  de  la 
faculté   de   l'entendre.    Iphis     ne 
m'ayant  point  oui ,  me  regarda  ,  ôc 
fe  difpofoit  à  me  parler,  lorfque  je 
lui  dis  :  c'eftaiTez,  mortel  volup- 
tueux ;  vous  livrer  à  la  moleffe^ 
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aftez  d'efpoir  a  charmé  votre  cœur; 

levez-vous,  venez  avec  moi  par  un 

efTai  de  valeur  perdre  ou  mériter 

les  bienfaits  que  vous  attendez  des 

Dieux. 

Ami,  dit-il  n'étant  encore  qu'à 
demi  éveillé ,  eft-ce  vous  ou  Cha- 
rifée  qui  auriez  bcfoin  de  moi  ?  fe- 
rois-je  allez  heureux  pour  vous 
donner  à  tous  deux  une  marque  de 
mon  attachement  ?  En  difant  ces 
mots  il  fort  du  lit,  s'habille  à  la 
hâte,  court  chercher  une  épée, 
&  me  fuit  ;  notre  marche  étoit  lî 
précipitée  que  nous  n'eûmes  pas  le 
■tems  de  nous  parler  :  cependant  a- 
près  être  fortis  du  Village ,  je  m'ar- 
rêtai :  demeures  j  lui  dis-je ,  demeu- 
res ,  c'eft  ici  le  lieu  où  tu  dois  figna- 
1er  ton  courage ,  c'eft  ici  que  tu  dois 
donner  à  Charifée  ôc  à  moi  une 
preuve  de  ton  eftime  ;  ce  n'eft  qu'au 
prix  de  ma  vie  que  tu  peux  acheter 
fon  hyménée  ,  ce  ne  fera  qu'après 
avoir  répandu  mon  fang  que  tu  lui 
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donneras  la  main  :  apprens  que  je  la 
connois,  par  conféquent  que  je 
Paime  j  que  je  ne  refpire  que  pour 
elle ,  que  nul  mortel  ne  pourra  me 
la  ravir  fans  m'arracher  auparavant 
la  vie.  Alors  fans  vouloir  écouter 
fes  répliques,  je  tire  l'épée,  ôc  je 
me  préfente  à  lui.  [d) 

Iphis  trompé  par  nos  doux  noms 
de  frère  Ôc  de  lœur  re<;us  de  nos 
prote6leurs,  &  adoptés  par  notre 
amitié ,  Iphis  s'écrie  :  Qu'entens- 
je  ?  malheureux  !  quel  criminel 
deffein  as-tu  conçu  ?  l'incede  effc 
donc  ...  Il  alloit  achever ,  quand  je 
lui  dis ,  je  méprife  de  te  répondre  9 
6c  te  déiie  au  combat  ;  défends-toi 
en  brave ,  ou  je  te  traite  en  lâche. 

Iphis  ,  le  généreux  Iphis ,    fe 

(d)  L'Auteur  Grec  femble  avoir  en  appa- 
rence oublié  que  les  ufâges  de  la  Nation  ne  per- 
mcttoient  pas  déporter  r('péedans  d'autres  oc- 
cafions  que  celles  de  la  guerre.  Ce  que  Ton 
peut  dire  pour  juftificr  le  texte  ,  c'eft  qu'il  vou- 
loit  par  cela  même  établir  le  caractère  valeureux 
de  Ton  Héros. 
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fentant  ému  à  ce  difcdurs ,  ne  s'ar^ 
rête  plus  ;  il  s'avance  vers  moi  l'é- 
pée  au  poing  en  le  recommandant 
à  l'Amour  :  fes  coups  redoublés 
rencontrent  &  devancent  les  miens  ; 
tous  deux  animés  du  même  motif, 
nous  montrons  le  même  courage  ; 
cependant  l'adrefTe  &  la  valeur  gui- 
dant fon  bras,  ôcpouiïant  le  coup 
qu'il  me  porte,  il  me  bleffe  ;  le 
fang  coule  en  abondance  de  la 
playe.  A  ce  coup  Mars  &  la  Vi£loi- 
re  fendent  les  airs ,  &  je  fens  re- 
nouveller  en  moi  un  nouveau  feu 
qui  m'embrâfe  :  d'une  main  fûre 
parant  Ton  fécond  coup ,  je  lui  en 
porte  un  qui  lui  perce  le  fein  ;  il 
tombe  fans  force  &  fans  couleur;, 
courageux  jufques  dans  fa  défaite, 
il  veut  encore  me  frapper,  mais  en 
vain;  la  main  livide  d'Atropos  tran- 
che le  fil  de  fes  jours,  je  le  vois 
mordre  la  poufliére  à  mes  pieds,  la 
terre  fe  rougit ,  6c  s'abreuve  de  fon 
fang  \  alors  baillant  la  pointe ,   je 
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cours  lui  tendre  la  main ,  je  l'ap- 
pelle &  lui  offre  du  fjcours  ;  inu- 
tile foin  !  la  mort  a  déjà  ravi  fa 
proye,  la  pâleur  ôc  la  lividité  eft 
peinte  fur  fon  vifage  ;  trifte  fort  de 
l'humanité!  cet  homme  tout-à- 
l'heure  magnanime  ,  n'efl:  plus  à- 
prefent  qu'un  cadavre  hideux.  Af- 
furé  de  fa  défaite  ,  la  main  appuyée 
fur  ma  bleffure^  je  reprends  le  che- 
min de  Glicerto  :  je  ne  Içais  fi  l'A- 
mour s'oppofant  aux  rigueurs  de 
Thémis,  voulut  me  faire  échapper 
à  fes  châtimens ,  ôc  hâta  ma  courfe^ 
mais  il  me  femblaque  je  volois. 

Dès  que  j'arrivai ,  je  courus  trou- 
ver Charifée  ;  elle  étoit  au  lit,  j'en- 
trai ,  je  promenai  mon  œil  égaré  ,  je 
ne  la  vis  point  ;  elle  s'apperçoit  fans 
peine  de  mon  trouble  ;  elle  s'écrie  : 
Qu'as-tu,  moucher  Alzidor  ?  quel 
trouble  nouveau  agite  tes  efprits  ? 
Ce  fut  la  première  fois  que  fa  bou- 
che me  prodigua  un  nom  fi  tendre. 
Ses  charmes  fixèrent  enfin  ma  vue  ; 
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ôc  fes  tendres  empreflemens  me 
rappellerent  à  moi-même  ;  je  cours 
à  elle ,  je  l'embraffe  :  je  vous  de- 
mande la  vie  ou  la  mort,  lui  dis- je, 
c'eft  de  vous  que  dé'pend  mon  def- 
tin;  je  fuis  homicide,  j'ai  trempé 
ma  main  dans  le  fang  de  mon  rival, 
il  vient  de  perdre  le  jour  ;  mais  je 
dois  ce  témoignage  à  fa  mémoire, 
il  l'a  perdu  généreufement  pour 
vous.  Charifée  foupire ,  les  larmes 
coulent  de  fes  yeux,  fon  cœur  plus 
touché  des  rifques  que  je  cours, 
que  de  la  mort  d'Iphis,  me  preffe 
de  lui  raconter  l'événement ,  ôc  de 
fuir;  vingt  fois  elle  m'interrompt 
pour  me  dépeindre  fous  les  cou-: 
leurs  les  plus  effrayantes  le  danger 
qui  me  menace. 

A  la  fin  de  mon  difcours  fes 
pleurs  recommencèrent,  fonvifage 
pâlit ,  je  la  vis  s'évanouir  ;  je  m'em- 
preffe  de  la  rappeller  à  la  vie;  mes 
foins  n'ont  aucun  effet  ,  elle  refte 
plongée  dans  le  même  anéantiffe- 
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ment.  Mon  amour  alors  excité  par 
l'occafion  ,  me  fuggéra  un  artiHce 
intéreilé  :  l'avouerài-je?  Prenant  un 
moyen,  capable  tout  à  la  fois  de  la 
rappellera  elle-même,  ôc  defatis- 
faire  ma  paifion ,  je  devins  témé- 
raire ;  j'oiai  tenter  de  me  rendre 
heureux. 

Charifée  revient  à  elle ,  elle  veut 
m'arrêter;  mais  bientôt  fes  forces 
abbatues  la  trahi lïent  \  ]z  {à  ferre 
dans  mes  bras,  ma  bouche  collée 
fur  fon  beau  fein  y  fait  errer  mon 
ame,  j'ypuife  de  nouveaux  feux, 
ôc  l'inilant  qui  a  vu  naître  mon  def- 
fein  va  le  voir  confomnii.  Alors  ne 
ménageant  plus  les  efforts  né  ce  fTai- 
res  pour  affurer  ma  victoire  ,  je  de- 
viens moi-même  viclime  de  mon 
attentat  ;  ma  playe  fe  rouvre,  mon 
fang coule,  Charifée  en  eft  teinte  ; 
à  mefure  qu'il  fe  répand ,  mes  for- 
ces m'abandonnent ,  mon  corps  fe 
glace ,  mon  vifage  pâlit ,  mes  yeux 
fe  ferment,  &  ma  raifon  s'envole  ; 
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je  ne  fuis  plus  qu'un  marbre  ;  Cha- 
rifée  effrayée  fe  lève ,  la  compaflion 
ou  plutôt  l'amour  l'emporte  fur  la 
pudeur  ;  elle  court  nue  chercher  de 
l'eau  fraîche,  elle  en  lave  ma  piaye, 
elle  la  panfe  elle-même,  enfuite 
me  faifant  refpirer  les  parfums  les 
plus  fuaves,  elle  tâche  de  m'arra- 
cher  de  l'empire  de  la  mort. 

Ma  tête  en  ces  inftans  repofoit 
tranquillement  fur  fon  fein  ;  je  l'a- 
vouerai, ce  fimple  attouchement 
fuffît  pour  réveiller  mes  fenfations 
afioiblies  ;  mais  domptant  mes  dé- 
firs  impétueux,  je  me  contentai  de 
lui  exprimer  naa  reconnoiffance  par 
d'innocentes  carelles  ;  je  l'embraifai 
en  la  remerciant  de  fes  foins ,  ôc  elle 
s'éloigna  pour  prendre  fes  habits  ÔC 
s'en  couvrir  :  vainement  voulus-je 
piour  cet  office  lui  offrir  mes  fervi- 
ces  :  Fuyez  ,  fuyez ,  s'écria-t'elle  ; 
fouillé  du  crime  que  vous  venez  de 
commettre,  dérobez -vous  aux  ri- 
gueurs des  Loix  j  allez  fous  un  Ciel 

moins 
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ïnoîns  rigoureux  endurer  les  re- 
mords dévorans,  ôc  chercher  un 
afile  inacceflible  à  la  vengeance. 
Je  le  veux,  lui-dis-je,  je  me  fais 
une  loi  de  vos  confeils,  mais  c  eft  à 
condition  que  vous  viendrez  avec 
moi  ;  fi  vous  m'aimez  ,  vous  devez 
partager  ma  peine  :  mais  elle  s'ob- 
ftinoit  toujours  à  refier,  elle  oppo- 
foit  l'attachement  &  la  reconnoif- 
fance  qu'elle  avoir  pour  nos  protec- 
teurs, à  mes  raifons.  Eh  bien!  fi 
vous  reftcz ,  lui ,  rdpliquai-je  ,  je 
ne  veux  point  partir,  il  me  fera  pi  us- 
doux  de  courir  au  trépas  à  vos  yeux^ 
que  de  fuir  le  fupplice  éloigne  de;- 
vous. 

Il  étoittard ,  &  de'ja  le  foleil  avoîf 
fait  près  delà  moitié  defacourfe, 
iorfque  nous  vîmes  entrer  Fhihgé- 
^es ,  jeune  homme  qui  avoir  toutes 
les  grâces  en  partage,  &  prévenoit 
tous  les  cœurs  en  fa  faveur,  il  auroic 
eu  déjH  place  dans  le  mien  s'il  n'eut 
appartenu  tout  entier  à  Charifde.  Il 

1.  Panie.-  jy 
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entre  tout  ému  ,  ôc  me  crie  d'une 
voix  entrecoupée  que  ma  perte  étoit 
décidée ,  qu'il  venoit  du  Village 
à'Eryx ,  où  il  avoit  oui  dire  par  des 
témoins  qui  difoient  m'avoir  vu  for- 
tir  avec  Iphis ,  que  j'étois  fon  aflaf- 
fln;que  le  peuple  alîemblé,  verfant 
des  pleurs  fur  la  mort  de  cet  infor- 
tuné ,  rcmplilToit  les  airs  de  fes  cris 
douloureux  ,  &  dsmandoit  avec 
chaleur  que  fes  mânes  fuffent  ven- 
gés ^  qu'il  avoit  vu  même  le  vieux 
6c  refpeftable  Philémon  fendre  la 
prefie  pour  demander  ma  grâce , 
que  Sophronie  à  genoux ,  le  vifage 
baigné  de  larmes ^s'efforçoit  d'afFoi- 
blir  dans  le  cœur  des  Juges  la  com- 
pafHon  que  les  parens  d'Iphis  y  ex- 
cîtoient;  que  lui  courant  çà  &  là, 
tout  hors  de  lui-même,  étoit  venu, 
ignorant  oè  je  pouvois  être  ,  avertir 
Charifée  de  ce  qui  fe  palToit ,  afin 
d'apprendre  d'elle  mon  afde  pour 
y  venir  me  fecourir  ;  que  puisqu'il 
avoit  le  bonheur  de  me  rencontrer; 


il  s'eftitnoit  heureux  de  me  faciliter 
ma  fuite ,  mais  qu'il  n'y  avoir  pas 
de  tems  à  perdre.  Charifée,  elfrayée 
du  péril ,  ie  laiiïe  entraîner,  ôc  Phi- 
logénes  fuivant  Con  zélé  impatient , 
l'enlève  fans  s'arrêter  à  fss  défenfes. 
Il  nous  fit  gagner  un  chemin  efcar- 
pé,  ôc  nous  condaifit  fur  le  bord 
de  la  mer  :  nous  vîmes  un  Vaideau  ^ 
qui  loin  du  bord  commençoit  à  fin- 
gler  à  pleines  voiles  ;  no'Jis  hâcâmes 
notre  courfe ,  &  faifant  figne  de  la 
main,  nous  nous  limes  comprendre. 
On  nous  envoya  la  chaloupe  ;  nous 
eûmes  bientôt  abordée.  Le  Ca- 
pitaine qui  fe  trouva  ami  de  Philo- 
génes,  nous  raffura  entièrement;  il 
nous  dit  que  nous  ne  devions  plus 
craindre  que  l'on  nous  pourfuivît, 
puifque  l'on  étoit  déjà  venu  faire 
perquifition  ,  ôc  examiner  s'il  ne 
m' avoir  point  reçu  dans  fon  bord  ; 
il  ajouta  qu'il  alloit  en  Chypre,  qu'il 
nous  laiiïeroit  où  nous  voudrions. 
Nous  le  priâmes  de  nousyconduire^ 

Dij 
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il  le  promit.  Ce  feroit  ici ,  dit  Alzî- 
dor,  où  je  devrois  remercier  les 
Dieux ,  ôc  admirer  avec  quelle  ten- 
drelïe  ils  veillent  fur^  notre  con- 
fervation,  même  au  milieu  de  nos 
plus  grandes  adverfités  ;  mais  la  per- 
te de  Charifée  ne  me  laiffe  feniible 
qu'aux  regrets  :  loin  de  reconnoître 
leur  bonté,  je  me  plaindrai  de  leur 
tyrannie  ;  ils  ne  m'ont  fauve  tant  de 
fois  la  vie,  que  pour  me  réferver 
à  de  plus  grands  malheurs  :  que  ne 
me  l'eufTent-ils  arrachée  mille  fois^ 
plutôt  que  de  me  ravir  Charifée  ! 

Enfin  nos  voiles  s'enflèrent ,  &: 
les  Dieux  fe  déclarèrent  pournous  j 
notre  vaifTeau  fendant  les  flots  fem- 
jbloit  commander  aux  vents  &  à  la 
mer  :  déjà  même  le  Pilote  joyeux; 
à  la  vue  des  rians  coteaux  de  Theiïa- 
îiCj  nous  annonçoit  notre  prochai- 
ne arrivée.  Tout  l'Equipage  re- 
tentiffoit  des  cris  d'allégrelfe  des: 
■\^'oyageurs  ravis  :  Ôc  nous  éprouvâ- 
mes alors  y   que  •  de  l'excès  de  I3 
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douleur  à  l'excès  de  la  joye  j  fou- 
venc  l'intervalle  eft  un  point. 

Philogénes  toujours  impatient 
d'obliger ,  defcendit  du  pont  le  pre- 
mier pour  nous  annoncer  notre  dé- 
barquement :  à  cette  agréable  nou- 
velle la  joye  renaît  dans  nos  cœurs, 
&  la  férénité  reparoît  fur  nos  vifa- 
ges  ;  chacun  monte  fur  le  tillac  ad- 
mirer la  fertilité  de  cette  terre  ché- 
rie des  Dieux. 

L'œil  étonné  fe  perd  fur  ces  co- 
teaux dorés  parle  foleil  couchant  : 
là  on  voit  des  raifins  déjà  violets, 
dont  les  grappes  font  plier  le  cep 
qui  les  porte. 

Ici  Cérès  étalant  fes  richeffes 
offre  des  plaines  couvertes  d'épis 
dorés  :  une  fouie  d'efclaves  labo- 
rieux ,  brtilés  par  l'ardeur  du  foleil  , 
s'empreflfent  dentaffer  des  gerbes- 
en  monceaux. 

Plus  loin  Pomone  couvre  le  ri- 
lyage  d'arbres,  dont  les  branches 
chargées  de  fruits  ôc  variées  par  les 
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couleurs  les  plus  belles  fe  réflê- 
chiflent  dans  le  miroir  argenté  des 
eaux. 

Flore  concourant  à  l'envi  à  l'em- 
belliffement  de  ce  féjour  aimé  des 
cieux ,  le  couvre  de  tapis  de  fleurs , 
dont  l'éclat  ôc  le  parfum  flattent 
agréablement  la    vue  ôc  l'odorat. 

L'attrait  de  ces  aimables  lieux 
ayant  engagé  le  Capitaine  à  y  faire 
relâche ,  nous  montâmes  ces  aima- 
bles coteaux,  ôc  nous  arrivâmes  à 
à  Héraclée.  Notre  premier  foin  fut 
de  rendre  grâces  aux  Dieux  de  leurs 
bienfaits ,  ôc  de  la  protection  qu'ils 
avoient  bien  voulu  m'accorder. 

Nous  fumes  d'abord  rendre  nos 
hommages  au  Dieu  Pan  :  c'efl:  lui 
qui  règne  dans  ces  charmantes  con- 
trées. Une  grotte  fimple,  maisno- 
ble,efl:  le  Temple  de  ce  Dieu  :  c'eft 
là  où  fes  peuples  foumis  viennent 
lui  offrir  leurs  vœux  ;  fa  ftatue  y 
eft  placée  fur  un  petit  autel  taillé 
dans  le   roc  ^  la  tête  des  rofeaux 
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couvre  fes  pieds. 


Nous  fortimes ,  il  nous  parut  que 
les  Dieux  favorables  à  nos  deiTeins 
combloient  nos  vœux ,  ôc  condui- 
foient  nos  pas.  Nous  prîmes  le  che- 
min de  la  Vallée  de  Tempe  :  une 
avenue  couverte  de  myrrhes  nous 
mettoit  à  l'abri  des  rayons  du  Soleil; 
le  doux  Zéphire  folâtrant  fous  les 
feuilles  qu'il  frifoit  de  fon  aile  légè- 
re ,  y  répandoit  une  agréable  fraî- 
cheur, &  contribuoit  aux  charmes 
de  notre  route.  Quepouvois-jede- 
firer?  Mon  cœur  vuide  d'inquiétu- 
de, exemt  de  douleur,  n'auroit  dû 
connoître  que  la  joye  &  rallégreffc, 
ôc  n'être  partagé  qu'entre  l'amour 
&  l'amitié.  D'un  côté  Charifée  belle 
ôc  confiante  nourrilfoit  ma  flamme, 
de  l'autre  Philoeénes  tendre  ôc  fm- 
cére  m'affuroit  de  fon  amitié  ;  mais 
par  une  bifarrerie  attachée  au  fore 
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de  rhuniinké  ,  il  n'eft  point  de 
plaifirSj  même  les  plus  fenfibles , 
qui  ne  foient  mêlés  de  quelques 
amertumes.  L'incertitude  de  ma 
naiflance  troubloit  ma  tranquillité  : 
quoi ,  difois-je  ,  traînerai- je  une 
vie  obfcure  ,  m'abandonnerai-je  à 
Tamour  &  à  la  mollefle  ,  lorfque 
j'ignore  ma  deilinée  f  Peut-être 
qu'en  ce  moment  où  les  paffions 
me  tyrannifent ,  mon  père  géné- 
reux hafarde  fa  vie  dans  les  combats;- 
peut-être  qu'en  ce  moment  où  l'a- 
mour occupe  nos  jours,  Mars  ter- 
mine les  fiens!  Mais,  me  difois  je 
encore  ,  peut-être  aulTi  les  mœurS' 
ôc  la  qualité  de  mes  parens  me  fe- 
roient-elles  rougir  de  leur  devoir 
l'être  !  enfuite  une  nouvelle  réfle- 
xion venant  à  mon  fecours,  j'aimois 
mieux  refter  dans  le  doute,  crai- 
gnant d'apprendre  que  la  baiTelTe 
de  mon  origine ,  ne  répondît  pas  à' 
la  noble  (Te  de  mes  fentimens.  Bri-- 
fons ;  difois-je,  fur  les  inquiétudes , 

le 
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le  pafTé  eft  un  fonge ,  l'avenir  une 
énigme ,  le  préfent  feul  eil  une  réa- 
lité dont  il  faut  jouir  ;  enfuite  en  re- 
gardant Charifée  ,  je  reprenois  en 
elle  la  flamme  qui  s'étoitétoufxée 
dans  mon  cœur. 

Nos  entretiens  charmant  notre 
route  nous  conduifirent  infenfible- 
ment  à  la  vallée  de  Tempe.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  faire  la  defcription 
de  ce  lieu  divin.  On  fçait  qu'étant 
la  promenade  des  Dieux  ,  il  eft  di- 
gne de  leur  grandeur;  c'eft  de  cet 
endroit  que  l'on  peut  dire  avec 

I  raifon  : 

> 

»>  La  faim  aux  animaux  ne  failant  point  la  guerre, 
3>Le  bled  pour  Ce  donner  làns  peine  ouvrant  la 

3>  terre, 
3J  N'attendoit  pas  qu'un  bœuf  prefle  de  l'éguillon 

Traçât  d'un  pa^  tardif  un  pénible  fillon  : 
»  La  vigne  ofFroit  partout  des  grappes  toujouri 

3»  pleines , 
s»  Et  des  ruiiïèaux  de  lait  ferpentoient  dans  Us 

M  plaines. 

Boileau, 

I.  Partie,  E 
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Tandis  que  nous  admirions  les 
beautés  de  cette  charmante  vallée  , 
en  un  inftant  le  ciel  fut  rempli  de 
lumière  ;  nos  yeux  tournés  vers  la 
voûte  céieile  furent  éblouis.  Jupi- 
ter fendant  la  nue  la  remplit  de  fa 
gloire  ;  fon  char  étoit  d'azur,  le  ti- 
mon ôc  les  roues  en  étoient  d'or , 
deux  grands  aigles  étoient  attelés 
avec  des  rênes  tixTues  de  perles  ; 
étendant  leurs  ailes,  ils  planoient 
dans  les  airs  ;  une  troupe  de  Zé- 
phires  répandus  autour  du  char,  le 
foulevoient  de  leurs  douces  halei- 
nes ;  le  Dieu  Maître  de.  l'Univers  , 
penché  mollement  fur  fon  char, 
parut  plus  brillant  encore  à  nos  yeux 
que  le  Dieu  de  la  lumière.  Mer- 
cure fe  gliffant  d-u  haut  des  cieux 
fur  les  ailes  des  vents,  l'avoit  devan- 
cé. Fils  ôcMcffager  de  Jupiter ,  ce 
Dieu  plein  de  zélé  pour  fon  père 
venoit  préparer  fes  plaifirs;  il  part 
des  Cieux,  il  efl:  près  de  nous. 
Enfuite  fixant  Charifée  ;  il  com-> 


il 
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xnençoit  à  exciter  mes  inquiétudes 
ôt  ma  jaloufie ,  lorfque  nous  mon- 
trant de  Ton  caducée  ia  route  que 
nous  devions  tenir  pour  regagner 
notre  vaiileau  ôc  continuer  notre; 
voyage  en  cette  Ifle  :  allez,  dit-il, 
tendres  &  fidèles  Bergers^  allez 
dans  cet  endroit;  puiffe-là  votre 
confiance  recevoir  fon  prix  !  A  ces 
mots  nous  obéîmes  :  poulTés  de  cu- 
riofité  nous  voulûmes  regarder  der- 
rière nous,  niais  la  région  de  Pair 
étoit  remplie  de  tourbillons  de  flam- 
mes qui  nous  déroboient  la  vue 
des  Dieux. 

Saifis  d'admiration  5c  de  crainte  ,' 
nous  nous  embarquâmes  pour  Chy-» 
pre.  Il  y  avoir  déjà  quelque  tems 
que  nous  voguions  en  cet  état , 
lorfque  nous  appcrcûmes  le  port  de 
cette  Ifle.  Nous  n'eûmes  pas  bc- 
foin  de  lire  les  Infcriptions  ,  ni  de 
voir  les  armes  qui  font  empreintes 
fur  vos  arcs  de  triomphes  ,  pour 
-connoitre  que  nous  étions  dans  le 

E  ij 
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territoire  heureux  de  Paphos  ;  l'air 
feul^excitant  en  nous  des  feux  dévo- 
^ans^  fembloit  nous  l'annoncer. 

Je  ne  vous  exprimerai  pas ,  con- 
tinua le  Berger  ,  quelle  fut  mon 
admiration  ôc  ma  furprife ,  quand 
je  vis  la  façon  aifée  ôc  les  manières 
fîmples  avec  lesquelles  vos  peu- 
ples vivent;  j'admirois  la  Nature  ôc 
contemploisfes ouvrages;  elle  feu- 
le mérite  nos  applaudi'Temens  Ôc 
notre  culte ,  fes  loix  feules  peuvent 
captiver  un  génie  élevé-,  ôc  mille 
exemples  fameux  nous  prouvent 
que  les  plus  grands  hommes  en 
ont  fait  leur  règle  unique, 

Philogénes ,  en  ami  généreux  , 
nous  invita  à  monter  au  l'emple  , 
pour  rendre  grâces  aux  Dieux  du 
fuccès  de  notre  voyage ,  ôc  invo- 
quer l'Amour  pour  notre  Dieu  tu- 
télaire. 

Il  dit  5  ôc  nous  y  fumes  ;  Dieux  ! 
quel  fut  notre  raviffement  à  l'appa- 
îition  de  tant  de  beautés  !  le  Tem- 
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pie  d'Hëliopoiis  eft  fans  doute 
moins  digne  d'admiration  ;  l'or  ÔC 
l'argent  n'en  étoient  pas  les  plus  ra- 
res ornemens ,  les  richeffes  furent 
moins  ce  que  nous  admirâmes  que 
l'art  ÔC  le  goût.  Là  l'encens  n'exliale 
point  une  odeur  affez  forte  pout 
ébranler  les  fens,  ils  n'en  font  qu'a- 
gréablement chatouillés  ;  là  la  vic- 
time n'enfanglante  point  l'Autel , 
mais  le  Dieu  n'en  eft  pas  moins 
honoré.  Le  Plaiilr,  Miniftre  de  TA- 
mour,  laiffe  aux  amans  l'honneur 
de  facrifier  à  ce  Dieu  :  6c  tous  deux 
plus  délicats  que  les  autres  Divini- 
tés de  rOlympe ,  ils  méprifentavec 
indignation  Tufag-e  d'immoler  des 
animaux  ;  ils  ne  veulent  d'autres 
viÛimes  que  les  amantes ,  &  d'au- 
tres facriîicateurs  que  les  amans. 
Une  douce  lumière  eft  la  feule  qui 
pénétre  dans  ces  lieux  ;  Tobrcurité 
dérobant  l'objet  des  plaifas  les  rend 
plus  fenfuels.  Mon  premier  foin 
fut  d'aller  facrifier  ;  l'exemple  au- 

E  iij 
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torifa  ma  démarche.  Charifée  ^  deJa 
digne  Sujette  de  l'Amour,  fembloit 
y  confentir  avec  plaifir  ;  la  joye 
ëtincelant  dans  fes  yeux  m'annon- 
çoit  même  de  la  ferveur. 

Mille  colomnes  de  jafpe  ôc  de 
imarbre  d'une  hauteur  prodigieu- 
fe,  formoient  différentes  allées  en 
iabirinthe",  dans  le  centre  de  cha- 
cune d'elles  étoit  élevé  un  Autel 
deftiné  à  cQt  ufas^e. 

Je  pourrois  ajouter  que  la  déii- 
catefTe  &  les  ornemens  fembloient 
nous  y  inviter;  mais  tout  occupé 
des  charmes  de  Charifée,  ie  n'a- 
vois  pas  befoin  d'être  excité  par 
d'autres  attraits  que  les  Tiens. 

Embrâfé  d'amour,  &  dégagé  de 
Inon  ancienne  timidité  ,  je  difpofe 
Charifée  au  facrifice  :  viclime  gé- 
néreufe,elle  vole  au-devant  de  mon 
défir,  elle  me  devance  à  l'Autel. 
■Ne  voyant  plus  qu'une  œuvre  de 
piété  dans  les  marques  d'amour 
qu'elle  eft  prête  à  me  donner .  une 
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falnte  ferveur  dilTipe  toute  retenu^? 
elle  ne  voit  en  moi  que  le  Prêtre  i 
&  fi  elle  y  découvre  encore  l'a-', 
mant ,  elle  n'en  eft  que  plus  ani- 
mée. Plein  du  même  zélé  ,  je  la  fuis 
avec  plus  de  promptitude  ;  une  lî 
belle  adion ,  un  fi  doux  facrifice 
nous  remplit  du  même  efprit;  nous 
ne  fommes  qu'un  :  mais  cruelle  fa- 
talité !  prêt  à  fignaler  ma  ferveur ,  je 
montre  ma  défaite  !  Fils  de  Cy- 
thére ,  votre  Sacrificateur  devint 
indigne  de  votre  protedion!  il  per- 
dit fans  fruit  le  doux  encens  qu'il 
devoit  vous  offrir,  il  n'en  parfuma 
que  les  fieurs  jonchées  fur  votre 
Autel,  &  le  myftére  ne  fut  point 
confommé  !  J'en  étoislà,  lorfqu'un 
bruit  tumultueux  remplifiant  le 
Temple,  y  répandit  l'épouvante  ôc 
nous  lit  fuire  dehors. 
Alors  nous  vîmes  aprocher  du  Ve- 
fii'ûu le  l'Envoyé  d'Agnopolis,  Vil- 
le confacrée  à  Diane.  La  pompe  de 
rAmbalTade  répondoit  à  la  dignité 

£iv 
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du  Miniflre.  Il  fut  reçu  avec  tout 
le  refped  ôc  la  déférence  que  me- 
ritoit  fon  emploi  &  la  majellé  de  la 
DéelTe. 

Le  Pontife  s'avançant  vers  lui, 
lui  fit  un  compliment,  dont  le  ftyle 
répondoit  par  fa  politefTe  &  fes 
grâces  au  caractère  d'un  Prêtre  de 
l'Amour.  L'Envoyé  y  répondit  en 
des  termes  auiTi  modeftes  par  rap- 
port aux  louanges  qui  lui  avoient 
été  adrefTées  perfonnellement ,  que 
nobles  ôc  fiers  par  rapport  à  celles 
qui  avoient  été  données  à  fa  Ville 

6  à  la  DéelTe.  Nos  efprits  frappés 
d'admiration  ne  fçavoient  auquel 
des  deux  donner  le  prix. 

Après  ces  haraiàgues  ,  on  vit  en- 
trer au  bruit  de  fanfares  &  d'inftru- 
mens  cent  efclaves,portant  fur  leurs 
têtes  des  corbeilles  remplies  de 
préfens. 

Le  refpe£l  que  l'on  porte  à  la 
Déeffe,  ne  permettant  pas  que  fon 
Envoyé  entrât  dans  le  Temple  de 
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rAmour,  théâtre  des  plaiiîrs  qu'elle 
dédaigne ,  on  fit  en  cette  occafioii 
ce  qu'on  a  coutume  de  faire  en  tous 
lieux  :  fans  adopterle  préjugé  fuper- 
ftitieux  du  Député,  on  s'y  prêta;  on 
le  reçut  dans  un  fallon  de  peintures 
où  toute  l'hiftoire  de  la  Déefle  efb 
repréfentée.    Ce  fut  là  que  nous 
vîmes  rendre  les  honneurs  à  l'Am- 
baffadeur.  Après  l'avoir  encenfé,  on 
brûla  pour  victime  un  agneau  ;  en- 
fuite  prenant  fes  cendres ,  on  les 
mit  dans  une  cafFolettc  defrinée  à 
cet  ufage  au  pied  de  la  Statue.  L'i- 
mage de  cette  Divinité    femble  , 
dit- on,  marquer  la  fatisfadion  qu'el- 
le reffcnt  de  ce  facrifice,  enbaiiTant 
la  tête  en  figne  de  reconnoiiTance. 
A  ce  mouvement  miraculeux,  on 
croit  aufli  voir  un  air  de  férénité 
répandu  fur  fon  vifage  ,    qui  tait 
douter  fi  ce  n'eft  pas  Diane  elle- 
même.  Le  fallon  retentit  des  hym- 
nes que  l'on  chanta  à  la  louange 
de  cette  Déeffe  ;  ôc  cette  auguile 
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eerémônie  commencée  par  le  ref- 
pe£l  5  finit  par  la  reconnoiflance. 

O  Vertu  trop  rare ,  que  vous  me 
coûtâtes  cher  !  s'écria  le  tendre  Al- 
zidor  ;  on  voit  bien  que  la  terre  n'eft 
point  votre  féjour,  vous  occupez 
un  lieu  plus  heureux,  {e) 

La  coutume  de  votre  Ille  ^  com- 
me vous  le  fcavez ,  eu  de  nommer 
une  des  filles  pour  aller  remercier 
la  DéelTe  :  comme  la  chafteté  eft 
bannie  de  l'Empire  de  l'Amour;,  ce 
n'eft  point  elle ,  mais  le  fort  qui  dé- 
cide du  choix  ;  c'eft  pourquoi  le 
Grand  Prêtre  préfentant  une  urne 
d'or  j  chacune  des  femmes  courut 
y  jetter  fon  nom  ;  Charifée  me~ 
regardant  tendrement,  fembloitlire 
mon  inquiétude  dans  mes  yeux,  ôc 
attendre  mon  ordre  pour  partir  ; 
mais  fon  tour  étant  venu,  elle  ne 
put  s'en  défendre;  elle  y  fut  :  le' 

(  e  )  M.  Marivaux  a  dit  à  peu  près  la  même 
c'iofe  de  la  Yewx,  fans  doute  d'aprè-  le  texte 
^e  mon  Aufêur.' 
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premier  billet  qui  fortit  fut  celui 
de  ma  chère  Charifee  j  un  frémiffe- 
ment  fécret  m'annonça  mon  mal- 
heur. Un  Vieillard  cynique  s'avan- 
çant  au  milieu  de  PAffembiée  5 
s'offrit  pour  être  fon  condudeur  : 
tout  en  lui  m'annonçoit  un  rival.; 
fa  démarche  aifée  dans  un  honir 
me  chargé  du  poids  des  années  5 
fes  yeux  qui  briiloient  encore 
du  feu  de  la  jeuneffe.  Ceft  un 
effet  de  l'inftind  naturel  des  hom- 
mes de  preffentir  leurs  difgraces  ou 
leur  bonheur.  Me  levant  alors ,  je 
fis  figne  de  la  main  ôc  demandai  à 
parler;  j'expofe  publiquement  qu'é- 
tant des  Voyageurs  appelles  par  des' 
affaires  en  d'autres  lieux ,  on  ne 
pouvoit ,  fans  manquer  à  l'hofpita- 
lité,  engager  Charifee  à  cet  emploi; 
que  d'ailleurs  n'étant  point  Sujette 
dePllle,  il  femble  qu'elle  ne  mé- 
rite point  q'i'on  lui  défère  cet  hon-- 
neur  ;  enfin  tout  ce  que  l'amour  ôt 
laraifon  purent  offrir  d  idées  à  mou- 
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imagination  fut  employé  pouï 
détourner  le  coup  qui  me  mena- 
çoit;  la  jaloufie  m'animant  aulïi  ^ 
je  vais  jufqu'à  dire  qu'elle  ne  peut 
m'etre  arrachée  ;  que  dans  le  cas 
où  il  faudroit  abfolument  qu'elle 
partît  5  elle  ne  de  voit  être  confiée 
à  d'autre  condudeur  qu'à  moi  ; 
qu'ayant  eu  fa  foi,  nul  autre  ne  de- 
voit  prétendre  àl'efcorter.  Ces  der- 
nières paroles  étant  prononcées 
avec  chaleur  5  le  Pontife  loin  de 
me  répondre  modérément ,  ôc  ne 
trouvant  fans  doute  point  de  raifons 
pour  détruire  les  miennes ,  s'adreffe 
àl'Affemblée,  m'accufe  devant  elle 
comme  un  féditieux ,  un  impie ,  un 
criminel  de  léze-Majefté  divine, 
qui  s'oppofe  à  la  volonté  des  Dieux 
Ôc  du  Deftin  :  puis  voyant  que  la 
vérité  feule  ne  peut  me  rendre  cou- 
pable, il  a  recours  à  i'impofture; 
loin  que  fes  vêtemens  facrés  l'en 
empêchent,  il  femblc  même  qu'ils 
fervent  de  voi'e  à  fa  fourberie» 
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Il  dit  qu'il  avoir  vu  la  Statue  de 
ia  DéefTe  applaudir  au  fort  par  un 
figne  de  tête.  Le  peuple  crédule 
6c  ignorant ,  toujours  affecté  par  la 
dernière   imprefiion,  femblaole    à 
l'airain  dont  le  timbre  laiffant  échap- 
per dans  les  airs  les  premiers  coups 
qui  l'ont  frappé,  ne  retentit  que  du 
dernier  qui  les, touche  ,  le  peuple , 
dis-je,  s'écrie  alors  contre  moi,  ôc 
applaudit  à  fon   Pontife.    Etrange 
effet  de  l'aveuglement  populaire  I 
c'eft  ainfi  que  de  tout  tems,  (/) . . . 


Quand  verrai-je  ma  Patrie,  s'écria 
le  Berger,  affranchie  des  chaînes 
de  la  fuperftition ,  ne  plus  fuivre 
que  les  leçons  de  la  nature  ôc  de  la 
rai  fon  ? 

C'eft  trop   peu^  continua-t'il  , 

(y)  L'Auteur  en  cet  endroit  avoit  fait  une 
léHexion  qui  m'a  paru  trop  forte  pour  nous  être 
tranfinilet 
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pour  ce  peuple  frénétique ,  que  de 
;me  donner  le  tort,  de  me  charger 
d'injures;  il  veut  encore  me  faire 
violence  ,  &  m'arracher  Cliarifée , 
que  je  tenois  étroitement  dans  mes 
bras.  C'eft  en  vain  que  je  m'y  op- 
pofe  :  bientôt  leurs  forces  triom- 
phent de  ma  réfiftance  ,  je  la  vois 
enlever  d'entre  mes  mains;  elle  eft 
même  déjà  prête  à  partir ,  lorfque 
fendant  la  preiTe  ôc  me  faifant  jour 
à  travers  la  foule,  autant  de  per- 
fonnes  qui  fe  trouvent  à  mon  pafla- 
ge  font  autant  d'ennemis  fur  lef- 
quels  tombent  mes  coups  :  autant 
de  chofes  quife  trouvent  fous  mes 
mains ,  font  autant  d'armes  que  je 
■me  fais  pour  les  abattre. 

Le  pavé  fumoit  du  carnage , 
Les  morts ainiî  que  les  blefîés , 
OiTroient  aux  yeux  l'horrible  image 
De  corps  l'un  fur  l*autre  entafTés. 

Mais  mon  cœur  bouillant  de  courage 
Ne  croit  triompher  qu'à  demi , 
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S'il  ne  peut  laver  mon  outrage 
Dans  iel'an^  de  mon  ennemi. 

Je  frDppe  ;  !a  peine  du  crime, 
■Retombe  enfin  fur  /on  Auteur  ; 
Dieux  !  votre  Sacrificateur 
D'un  Mortel  devint  la  vidime. 

Philogdnes  immolant  tout  à  mon 
amitié  ,  lliivit  mon  exemple  :  pour 
fervir  ma  fureur  ,  ii  s'étoit  fait  jour 
au  milieu   de  la  multitude  ;  d'un 
bras  afiuré  il  avoit  déjà  percé  mille 
coups  ,  lorfque  fes  forces  ôc  fa  va- 
leur cédant  au  nombre ,  envelop- 
pé par  nos  adverfaires ,  il  difparut 
à  mes  yeux. 
I        Nos    compagnons    de    voyage 
pleins   d'un    généreux    courage  ^ 
\  concouroient    à   l'envi  à  nous  fe- 
t  courir.     Un   Parti    de    mécontens 
',  s'étoit  joint  à  nous  ;  voyant  que  l'af- 
:  faire  étoit  engagée  de  façon  à  ne 
'  plus  être  reconnus ,  ils  fervoient 
i  notre  vengeance. 
'       Cependant  la  mort  du  Miniftre 
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ayant  faitceffer  tout  à  coup  le  tu- 
multe &  la  fédition  ,  un  Vieillard 
vénérable  refpedé  de  toute  l'Af- 
feniblée  ,  après  s'être  profterné  au 
pied  de  l'Autel  pour  conjurer  les 
Dieux  d'appaifer  l'orage,  demanda 
à  parler.  Le  Peuple  qui  l'honoroit 
ôc  le  refpedoit ,  fit  filence  auffi-tôt  ; 
ôc  lui ,  ayant  pris  ma  défenfe  ,  fou- 
tint  que  le  Prêtre  trop  prompt , 
avoit  pris  pour  défobéiflance  ôc  ar- 
rogance ce  qui  n'étoit  qu'excès  d'a- 
mour ôc  noble  orgueil.  Il  dit  en- 
core que  ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  que  le  peuple  avojt  été  vi£li- 
me  de  l'emportement  de  ce  Minif- 
tre  ;  que  s'il  n'étoit  pas  mort  6c 
qu'il  fût  en  état  de  fe  défendre 
contre  lui,  il  leur  rappelleroit  tou- 
tes les  fautes  qu'il  avoit  commifes  ; 
il  ajouta  qu'il  croyoit  que  le  droit 
des  Gens  ôc  les  loix  de  l'hofpitalité 
feroient  violées  5  s'ils  aigrilfoient  ■ 
davantage  la  fédition  ;  qu'il  valloit 
rnieux  exciter  ma  générofité ,  en 

me  \ 
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me  prenant  par  la  douceur,  que 
d'irriter  ma  colère  en  me  maltrai- 
tant. Il  alloit  achever ,  ôc  commen- 
(çoit  par  Ton  difcours  pathétique  à 
confondre  &:  humilier  les  révoltés 
qui  s'étoient  joints  à  nous,  quand 
le  peuple  l'interrompit  prefqu'in- 
volontairement  par  le  bruit  tumul- 
tueux de  fes  applaudifiemens. 

Enfuite  ce  Vieillard  m'adreiTant 
la  parole  me  dit  :  Généreux  In- 
connu ,  nous  fommes  aulli  con- 
tens  de  votre  courage  que  de  votre 
amour  :  mais  voudriez-vous,  em- 
porté par  une  fougueufe  colérq,  fa- 
crifier  à  votre  refl'entiment  nos  Soix, 
nos  Prêtres  ,  nos  concitoyens  ôc 
votre  géncrofité  même  ?  n'cft-ce 
donc  pas  allez  pour  aiïouvir  votre 
vengeance,  que  le  fang  dans  lequel 
nagent  nos  parens  ôc  nos  amis  ?  Sai(î 
d'effroi  du  meurtre  que  je  venois  de 
commettre ,  ôc  craignant  que  ma 
main  téméraire  n'eût  été  recon- 
j  nue  ,  je  voulus  racheter  ma  viepai: 
L  Partie.  F 
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ma  dociiité  ;  &  m'étant  profîemé 
devant  lui,  je  lui  dis  en  foupirant , 
que  fi  Charifée  ne  fuffifoit  pas  pour 
reparer  mon  emportement,  je  le 
priois  de  me  prendre  moi-même, 
que  ma  vie  offerte  aux  pieds  des 
Autels  où  j'avois  facrifié  ces  mal- 
heureux ,  vengeroit  leurs  mânes. 

Il  me  fit  relever  ;  puis  m'ayant 
"embrafTé  en  ligne  de  paix  au  nom 
de  tout  le  peuple  ,  il  me  fit  fortir. 
Nous  accompagnâmes  Charifée 
)ufqu'à  la  porte  du  Temple  ; 
î'on  m'enlève  cette  plus  chère 
aiioitié  de  moi-même,  maison  ne 
peut  lui  arracher  fa  tendreffe  pour 
xiioi  :  dans  les  bras  de  fes  ravilfeurs, 
elle  m'adreffe  encore  de  tendres 
adieux  ;  au  défaut  de  fa  voix ,  fes 
yeux  interprètes  de  fon  amour, 
par  un  regard  tendre  &  languiffant , 
m'expriment  le  regret  qu'elle  a  de 
me  quitter,  ôc  me  jurent  tout  à  la 
fois, une  éternelle  fidélité. 

Le  lâche  rival  féxagénaire  qui 
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s'étoit  offert  pour  la  conduire  ^  ra- 
jeunit à  fon  afpect;  tout  entoufiafnié 
du  prix  de  fa  conquête,  ilnes'étoit 
oppofé  à  aucun  de  nos  coups  ,  afin 
de  fe  refsrver  une  (1  belle  proye. 

Je  la  vis  aller ,  ou  plutôt  on  la 
traîna  jufqu'au  char  ;  autant  le  cor- 
tège étoit  magnifique  &  brillant, 
autant  Charifée  étoit  trifte  ôc  abat- 
tue ;  le  Vieillard  fe  plaça  précipi- 
tament  près  d'elle,  &  la  tenoit 
eiure  fes  bras  ;  Charifce  reffembloit 
à  un  agneau  qu'un  aigle  audacieux 
auroit  enlevé  de  deffus  l'Autel.  En- 
fin les  courfiers  fougueux  l'eurent 
bientôt  dérobée  à  mon  amour.  Mes 
yeux  fixés  fur  le  char  le  fuivoient 
dans  la  plaine  ;  &  ne  l'abandonnè- 
rent que  lorfque  l'éloignemcnt  -le 
fit  difparoître  à  mes  regards.  Si 
mon  corps ,  par  une  dure  fatalité  3 
fut  obligé  de  relier  dans  ce  lieu  , 
mon  cœur  par  une  heureufe  fyn:- 
pathie  s'envolgi  fur  les  traci^s  do 
Gharifée» 

F  ij. 
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Le  Vieillard  qui  m'avoit  haran- 
gué ,  nommé  Àlcimédon  ,  me 
voyant  abattu  &  prefque  fans  con-  , 
noiffance  ,  voulut  en  vain  me  tirer 
de  ma  léthargie  ;  car ,  trop  accablé 
de  chagrins,  nioname  fuccomba, 
éa  je  tombai  à  fes  pieds  fans  forces 
ôc  fans  mouvement  ;  mon  vifage 
pâlit  Ôc  mes  yeux  fe  tournèrent  : 
il  m'a  dit  depuis  qu'il  avoit  mis  tout 
enufage  pour  me  rappeller  à  la  vie, 
&  que  voyant  encore  palpiter  mon 
cœur  ,  ri  m'avoit  fait  porter  chez 
lui  ,  où  efFedivement  je  me  ré- 
veillai. 

Enfin  je  revis  le  jour  ;  ôc  fi  la 
fortune  avoit  mis  le  comble  à  mes 
maux,  elle  me  laiffoit  encore  allez 
de  forces  pour  les  foutenir  fans 
fuccomber.  Quelle  fut  ma  furpri- 
fe^  quand  en  ouvrant  la  paupière 
ai  promenant  mes  regards  mourans, 
je  me  vis  tranfplanté  dans  un  lieu 
magnifique ,  qui  fembloit  être  plu- 
tôt le  féjour  de  la  inoleife,  que 
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la  retraite  de  la  douleu  r  ! 

Une  troupe  d'efclaves  officieux ^ 
rangés  autour  de  mon  lit ,  partagè- 
rent leur  zélé  à  me  donner  de  la 
nourriture  ôc  à  aller  annoncer  mon 
retour  à  la  vie  à  leur  Maître  Alci- 
médon  :  on  eut  dit,  àvoirl'empref- 
fement  avec  lequel  il  vint  ,  que 
l'humanité  ranimoit  fa  vieiileffe  ; 
fon  empreffement  devança  mon 
impatience,  il  me  força  à  lui  rendre 
co-mpte  de  ma  fanté  ,  avant  que  de 
m'apprendre  s'il  fçavoit  des  nou- 
velles de  Charifèe. 

Aux  inquiétudes  de  l'amour  fe 
joignirent  bientôt  celles  de  l'ami- 
tié ;  Quoi!  m'écriai- je,  Philogé- 
nés,  ce  généreux  &  confiant  ami, 
m'abandonne  pour  la  première  fois  ! 
ah!  c'en  cft  fait ,  fans  doute  qu'il  a 
perdu  la  vie  ;  la  mort  cruelle  a 
voulu  ménager  mes  jours  pour 
'  pleurer  la  perte  des  fiens!  que  ne 
m'a-t'elle  plutôt  enlevé  moi-mê-» 
me  !   que  me  refloit-il  à  défirec 
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après  tant  de  pertes ,  que  la  mort  ? 

Alcimédon  efTuya  mes  laraies 
ôc  calma  mes  douleurs  ,  en  m'ap- 
prenant  que  Philogénes  refpiroit 
encore.  Je  le  preffai  avec  tant  d'in- 
ftances ,  qu'il  fut  contraint  de  m'a- 
vouer  qu'il  étoit  dans  les  prifons. 

Je  n'effayerai  point  de  vous  rap- 
porter tout'ce  que  l'amitié,  la  re- 
connoiflance  &  le  défefpoir  m'inf- 
pirérent  de  regrets  en  ce  moment, 
quelle  frayeur  j'avois  à  la  vi*ie  des 
périls  où  j'imaginois  mon  ami  ex- 
pofé;  ôc  du  fuppiice  dont  il  me  fem- 
bloit  être  menacé. 

Ce  Vieillard  continuant  toujours 
fon  généreux  office  ,  calma  une 
feconJe  fois  mes  emportemens  ;  il 
me  promit  de  s'intéreffer  pour  la 
liberté  de  ce  malheureux  ami  :  il 
fit  plus  ,  il  s'offrit  de  prévenir  tous  , 
les  Sénateurs  en  fa  faveur  &  d'à-  | 
voir  leur  parole  à  chacun  en  parti- 
culier avant  la  tenue  du  Sénat.  Con- 
tinuant avec  la  même  cfFufion  de     ' 
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coeur  qu'il  avoit  commencé  ,  il  me' 
laifTa  fous  la  garde  &  à  la  confiance 
d'un  efclave  fidèle  qu'il  avoir  depuis 
fort  long-tems.  Les  foins  que  ce 
zélé  ferviteur  eut  de  moi,  m'em- 
pêchèrent de  m'appercevoir  de 
i'abfence  de  fon  Maître  :  tant  il  eft 
vrai  que  les  cœurs  des  hommes  les 
plus  vils  ne  font  pas  pour  cela  inac- 
cefFibles  aux  vertus. 

Tandis  qu'Alcimédon  couroit 
pour  gagner  mes  Juges,  (  car  c'eft 
ainfi  que  je  dois  nommer  ceux  de 
qui  dépendoient  la  vie  ôc  le  fort  de 
mon  fidèle  ami  )  fes  efclaves  m'ha- 
billoient;  ils  me  changèrent  d'habitj 
le  mien  étant  encore  tout  teint  du 
fang  que  j'avois  verfè,  il  n'étoit 
pas  décent  que  je  parufTe  dans 
rifle  fouillé  au  fang  de  fes  habi- 
tans.  Enfin  me  promenant  avec  im- 
patien  :e  en  attendant  le  retour  d'Al- 
cimédon  ,  je  le  vis  arriver;  la  fèré- 
nité  qai  paroiffoit  fur  fon  vifage 
m'annonçoit  avant  lui  fon  hëXirçux 
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fuGcès.  Toutes  les  paffions  fe  pei- 
gnent dans  les  yeux  ;  il  court  à  moi, 
&  m'embraile  :  Raffurez-vous,  niG 
dit-il,  généreux  ami,  le  fort  de  Phi- 
logénes  n'a  rien  d'cft'rayant  ;  j'ai  vu 
fes  Juges ,  ils  m'ont  tous  promis  en 
particulier  de  ne  point  infifter  fur 
fon  crime,  ils  m'ont  allure  même 
de  donner  leurs  voix  pour  fa  li- 
berté. 

Le  don  d'un  Royaume,  conti- 
nua le  noble  Alzidor,  ne  flattant 
que  l'ambition,  m'auroit  fans  dou- 
te moins  fatisfait  que  cette  agréable 
nouvelle. 

Un  feul ,  me  dit-il,  parent  du 
Grand  Prêtre ,  femble  s'obftiner  à 
la  perte  de  Philogénes  ;  mais  la  plu- 
ralité des  voix  l'emportera  fans  dou- 
te. Je  lui  demandai  quand  devoit 
s'affembler  le  Sénat?  il  me  répon- 
dit que  ce  feroit  l'après-midi  :  je 
lui  propofai  de  m'y  rendre  pour 
plaider  la  caufe  de  mon  ami;  il  ap- 
plaudit à  mon  deiTein,  ôc  m'ayant 

encore 
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encore  embraffé  ,  il  rae  mena  dans 
l'appartement  de  Stérope  fa  femme 
&  de  Calais  fa  fille  ;  elles  me  reçu- 
rent avec  tous  les  honneurs  pofîî- 
blés  ;  ôc  l'heure  du  repas  étant  ve- 
nue 5  nous  nous  mîmes  à  table  : 
elle  étoit  couverte  des  m.êtsJes  plus 
délicieux,  Ôc  les  vins  les  plus  ex- 
quis couloient  des  flacons.  Les  prei^ 
fautes  foUicitations  de  mes  hôtes 
me  forcèrent  à  prendre  un  peu  de 
nourriture  ;  on  but  à  Jupiter ,  ôc 
cet  a£le  de  piété  fembla  nous  ra- 
nimer ;  le  culte  des  Dieux  rend 
les  âmes  tranquilles  ôc  contentes. 
Alcimédon  voulut  finir  le  repas 
par  la  mufique  ;  il  nous  dit  qu'elle 
infpiroit  lagayeté,  qu'elle  ravifioic 
les  fens ,  Ôc  fçavoit  charmer  les  cha- 
grins ôc  les  douleurs  mômes  les 
plus  aiguës;  c'eft  pourquoi  il  exi- 
gea de  Calaïs  qu'elle  chantât.  Elle 
le  fit  avec  des  grâces  infinies  ;  fon 
premier  foin  fut  de  chanter  la  gloi, 
re  de  l'Amour,  d'exalter  fa  puif 
1,  Parrie»  G 
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lance  &  fes  charmes  ;  elle  finit  par 
nous  inviter  à  fuivre  fes  étendarts. 
L'air  tou.chant  &  paflionné  qu'elle 
chantoit  auroit  attendri  un  rocher  j 
tout  autre  que  moi  en  auroit  été 
ému,  mais  tout  à  Charifée,  je  ne 
pouvois  appartenir  à  d'autres;  mon 
cœur  même,  jaloux  en  fécret  de 
tant  de  charmes ,  fe  perfuadoitque 
la  préfence  de  Charifée  les  auroit 
effacés. 

Calais  peu  fatisfaite  de  la  fitua- 
tlon  de  mon  ame ,  me  verfoit  elle- 
même  à  boire  ;  elle  avoir  des  at- 
tentions qui  m'auroient  paru  fla- 
teufes  ôc  d'heureux  augure ,  fi 
j'euffe  appartenu  à  moi  -  même. 
Enfin  le  repas  fini,  le  vénérable  Al- 
cimédon  s'appercevant  que  l'heure 
du  Sénat  approchoit,  m'avertit  qu'il 
falloir  partir  ;  nous  y  marchâmes , 
ou  plutôt  nous  y  courûmes ,  l'ami- 
tié r-animoit  nos  forces  ôc  précipi- 
toit  nos  pas. 

Il  me  demanda  en  chemin  fi  je 
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m'étois  préparé  :  je  lui  dis  que  le 
zélé  me  donneroit  de  l'éloquence  > 
que  d'ailleurs  la  vérité  Ôc  la  iim-' 
plicité  étoient  les  argumens  de  Tin-; 
nocence. 

Értfin  après  avoir  traverfé  la  Pla- 
ce entourée  de  quatre  cent  colom- 
nes  de  marbre  blanc  de  Paros ,  qui 
forment  une  double  gallerie ,  nous 
parvînmes  au  Sénat.  Ce  lieu,  féjouc 
de  la  Juftice,  noble  fans  faite,  ôc 
riche  fans  profufionj  infpire  toute 
la  vénération  ôc  le  refpe^l  qu'on 
dxoit  à  l'aue^ufte  Thémis. 

Déjà  les  Sénateurs  étoient  affem- 
blés  :  Aicimédon  qui  Fétoit  lui- 
même  ,  me  laiiïa  au  pied  du  Tri- 
bunal en  dehors  du  Barreau  ,  ôc 
monta  prendre  place  avec  eux. 
Le  Préfident  m'ayant  permis  de 
parler ,  je  m'en  acquittai  en  ces 
termes  : 

Minières  de  Thcmis,  vous  près 
de  qui  l'imwcencc  trouve  un  azilc 
affuré  )  je  viens  implorer  votre  clé- 

Gij 
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mence  ôc  fléchir  vos  rigueurs;  ren- 
dez-moi un  malheureux  qui  n'a 
commis  d'autre  crime  que  de  m'ae^ 
compagner  en  ces  lieux. 

Je  ne  vous  ferai  point  un  détail 
de  l'événement  ;  votre  piété  vous 
ayant  conduits  ainfi  que  nous  aux 
Autels  ,  vous  vîtes  vous  -  mêmes 
comment  votre  Miniflre  nous  ou- 
tragea 5  comment  il  viola  les  de- 
voirs  de    l'hofpitalité   :  afTuré  de 
mon   innocence  ,    je  ne  cherche 
point  à  me  juftifier;  je  veux  feu- 
lement prendre  ladéfenfe  d'un  ami 
zélé  5  qui  me  voyant  frappé  &  ac- 
cablé du  nombre ,  a  plutôt  cher- 
ché à  fecourir  ma  foibleffe  qu'à  fer- 
vir  ma  vengeance.  Alcimédon  gar- 
dant un  profond  fdence  ,  écoutoit 
gravement  mes  difcours ,  ranimant 
de  tems  à  autre  ma  hardiefTe  par  un 
coup  d'oeil  qu'il  me  jettoit  furtive- 
ment. Cet  ancien  Sénateur  dont  il 
ni'avoit  parlé  voyant   que  j'avois 
ébranlé  mes  Juges  ^  ôcprefquega- 
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ghé  ma  caufe ,  fe  leva  ôc  m'inter- 
fompit  brufquement.  Ainfi  donc  , 
s'écria-t'il ,  le  Sénat  verra  fans  in- 
dignation fes  murs  teints  du  fang  de 
fes  Sujets,  entendra  fans  horreur  les 
eris  de  fes  concitoyens  qui  pleurent 
leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs 
parens  ,  leurs  amis  ,  ôcc.  &  pourra 
regarder  avec  indifférence  l'auteur 
de  cette  fédition,  l'écoutera  mê- 
me avec  une  lâche  complaifartce  y 
prendre  la  défenfe  de  fon  compli- 
ce? lUuftres  Sénateurs,  fouffrirez- 
vous  davantage  les  meurtriers  du 
Miniftre  de  vos  Autels  ? 

Ce  Miniftre  des  Dieux,  iffu  d^ine 
race  ancienne  qui  s'eft  mille  fois 
diftinguée  dans  les  combats  pour 
la  fureté  de  votre  République  ; 
moi-même,  dit-il,  blanchi  fous  le 
harnois  ,  au  défaut  de  ma  voix  dé- 
bile, regardés  ce  corps  criblé  de 
coups  :  voyez,  continua-til  en  fe 
découvrant,  voyez  cette  poitrine 
toute  cicatrifée  j     fouffrirez-vous 
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que  le  refte  d'un  fang  qui  fut  tou- 
jours verfé  ppur  l'intérêt  de  notre 
commune  Patrie ,  le  foit  pour  la 
caufe  de  deux  jeunes  téméraires  ? 
qui  ne  refpeclentni  les  Dieux,  ni 
iesLoix ,  nirhumanité  ?  Non  :  c'Qit 
dans  le  fang  qu'il  faut  laver  i'offen-» 
fe ,  &  c'eft  par  la  punition  qu'il  fauf 
effacer  le  crime. 

Ce  difcours  prononcé  avec  cha" 
îeur  par  l'un  des  plus  refpeflables 
du  Sénat  >avoit  fait  beaucoup  d'inf- 
preiïîonj'ôc  l'Arrêt  de  la  mort  me 
fembloit  déjà  écrit  fur  le  front  de 
mes  Juges >  quand  l'urT  des  plus 
jeunes  Sénateurs  fe  leva ,  ôc  s'incii- 
nant  r-Ln^^petStueufement  y  dit  que 
c'étoit  une  des  iolx  les  pîuselfen- 
tielles  de  la  Juftice,  que  l'on  avoit 
même  obfervce  de  tous  les  tems 
en  ces  lieux,  de  ne  condamner 
perfonne  fans  l'entendre  ^  qu'en 
fuppofant  que  le  coupable  ne  pût 
fe  laver  de  fes  crimes  ,  il  refteroit 
toujours  aux  Juges  la  fatisfadion  de 
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n'avoir  pas  privé  l'accufé  du  droit 
naturel  de  fe  défendre;  que  jufquà 
préfent  on  n'avoit  aucune  preuve 
que  ce  fût  lui  qui  eût  égorgé  le 
Grand  Prêtre,  que  perfonne  même 
ne  m'en  avoit  accufé. 

Une  remontrance  fi  raifonnable 
fut  approuvée  de  toute  l'AiTem- 
blée;  mon  coeur  applaudit  en  fe- 
cret  à  la  fin  de  fon  difcours  ,  qui 
fembloit  m'annoncer  le  myftére  de 
mon  attentat. 

On  envoya  des  Gardes  chercher 
Philogénes;  je  le  vis  arriver  bien- 
tôt après  :  à  fon  air  noble ,  à  fa  dé- 
marche fiére,  oa  eut  dit  qu'il  ve- 
noit  en  Maître  pour  juger ,  ôc  non 
en  coupable  pour  être  puni.  La 
fierté  du  héros  brilloit  fous  l'état 
du  captif;  fa  noble  phyilono'mie 
n'étoit  point  altérée  ;  les  couleurs, 
plus  belles  que  celles  de  l'aurore, 
en  relevoient  l'éclat  ;  fes  res^ards 
miprimoient  le  refpe£r;  de  grands 
cheveux  bouclés  flottoient  négli- 
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gemment  fur  fes  épaules.  Flatté^ 
contre  fon  attente,  du  plaifir  de  me 
voir,  s'échappant  des  mains  de  fes 
Gardes  ,  il  court  à  moi,  Ôcfes  bras 
tout  chargés  de  chaînes  ne  laiffé- 
rent  pas  de  m'embraffer  ;  nous  reftâ- 
mes  quelque  tems  ferrés  enfemble, 
fans  pouvoir  nous  parler  :  vaine- 
ment voulions-nous  articuler,  la 
parole  expiroit  fur  nos  lèvres,  le 
foupir  feul  en  renailToit;  les  larmes 
coulèrent  bientôt  après  de  mes 
yeux  ,  ôc  le  Sénat  ému  à  cette 
trille  &  touchante  entrevue,  par- 
iant à  Philogénes,  lui  expofa  les 
chefs  d'accufatiorv  préfentés  con- 
tre lui. 

Mon  ami,  loin  de  vouloir  éviter 
ia  mort  &  juftifier  fa  conduite  pour 
éluder  le  fupplice ,  demanda  fi  fa 
perte  feule  étoit  fuiîifante  pour  la 
fatisfaftion  du  Sénat,  Ôc  fi  l'on  me 
iaifferoit  en  liberté  fans  attenter  à 
mes  jours  f  On  lui  répondit  que  oui. 
Alors  fe  jettant  à  genoux  ;  il  leva 
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fés  yeux  au  Ciel ,  ôc  dit  d'une  voi:^ 
ferme-.Grands  Dieux,  vous  avez  en- 
fin comblés  mes  défirs  ;  je  puis  en 
ce  jour,  par  le  facrifice  de  ma  vie  , 
donner  à  Alzidor  une  preuve  non 
fufpede  de  l'attachement  que  j'ar 
toujours  eu  pour  lui. 

PuifTent  les  Dieux,  protedeurs 
de  la  Juftice,  dit-il  en  s'adreiTant 
aux  Sénateurs ,  répandre  fur  vou3 
leurs  faveurs  en  abondance ,  en  ré- 
compenfe  du  fervice  que  vous  me 
rendez  ! 

A  peine  eut-il  achevé  ces  mots  ,• 
qu'il  fe  leva  précipitament  j  &  dit  ^ 
en  promenant  fes  regards  :  où  font 
n^es  bourreaux  ?  ou  efl;  mon  fup- 
pîice  f  A  ce  trait  de  générofité  je- 
me  jette  à  mon  tour  à  genoux  , 
j'implore  la  clémence  de  l'AUem- 
blée,  j'invoque  tous  les  Dieux  de 
l'Olympe,  je  demande  avec  mô- 
me impatience  que  l'on  lui  falTe 
grâce,  &  qu'on  me  punifle.  Aigle 
de  Jupiter ,  Miniftre  de  la  foudre  , 
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•m'écriai-je ,  en  m'adrelTant  au  Pré- 
fident  ^  détournez  l'orage  fur  moi^ 
ôc  iaiitez  luire  fur  fa  tête  un  ciel 
ferein  î 

Philogénes  fe  profternant  de  nou- 
veau^enchérit  encore  fur  mes  plain- 
tes; l'amitié  ôc  la  générofité  lui  ar- 
rachèrent des  expreflions  plus  for- 
tes encore  que  les  miennes.  Bientôt 
toute  la  Salle  retentit  des  clameurs 
que  nous  pouffions  l'un  &  l'autre , 
pour  demander  la  mort.  Mon  ami 
voyant  les  Juges  dans  une  profonde 
admiration ,  va  jufqu'à  confirmer 
par  fon  aveu  le  bruit  répandu  qu'il 
étoit  l'auteur  de  la  fédition  ;  &  l'a- 
mitié lui  fit  faire  alors  (  pour  obte- 
nir le  trépas  )  ce  que  jamais  il  n'eut 
fait  pour  fe  fauver  la  vie ,  il  s'abaiiTa 
jufqu'à  fupplier. 

Après  avoir  recueilli  les  voix  • 
on  nous  fit  figne  de  nous  lever ,  ôc 
l'on  nous  dit  que  le  Sénat  j  en  fa- 
veur de  notre  générofiLe ,  nous 
pardonnoit  nos  ciim-is  ;  il  fut  or- 
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donné  que  l'on  détachât  les  fers  de 
Philogénes,  &  qu'on  le  laiffât  en 
liberté  :  bien  précieux  qu'il  dut  à  fa 
généreufe  amitié!  Cefl  ainfi  que  les 
Dieux manife fiant  leur  illuftre  pro- 
teâ:ion  dans  les  momens  les  plus 
défefpérés ,  couronnent  avec  jufti- 
ce  les  vertus  qui  forment  les  grands 
hommes. 
f  jp  Le  Sénat  ayant  tourfté  toute  fa 
vengeance  fur  les  citoyens  fédi- 
tieux,  fe  fépara  après  nous  avoir 
renvoyez  libres.  Alcimédon  nous 
emmena  chez  lui;  il  courut  des 
premiers  apprendre  à  fa  femme 
Sthérope  &  à  Calais  fa  fiUe  fheu* 
reux  fuccès  de  notre  démarche. 
Il  étoit  encore  de  bonne  heure ,  ôc 
le  tcms  du  repas  n'étant  pas  venu  , 
notre  hôte  ôc  (es  femmes  nous  en- 
gagèrent à  la  promenade;  nous  en 
profitâmes  ;  je  l'avouerai  :  fi  mes 
efpritsn'étoient  pas  abfolument  dif- 
pofés  à  la  joye ,  a  caufede  l'abfence 
de  Charifee ,  du  moins  éprouvoieat- 
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ils  une  efpéce  de  contentement  par 

le  retour  de  PhiiogéneSi 

Nous  vîmes  l'étendue  vafte  & 
la  magnificence  des  jardins  d'AIci- 
médon  ;  nous  portâmes  d'abord  nos 
premiers  pas  fur  la  terrafïe  qui  bor- 
de la  mer  :  gWq  ell  foutenue  en  de- 
hors par  des  colomnes  qui  forment 
de  ce  côté  cent  portiques  qui  fe  ré- 
jfléchiffent  dans  les  eaux  ;  un  balu- 
flre  de  marbre  règne  autour  :  c'efl: 
ià  que  promenant  fon  regard  étonné 
fur  un  canal  immenfe,  on  voit  avec 
admiration  Ponde  amére  calme  & 
tranquille ,  où  l'Aquilon  fougueux 
ne  règne  jamais  ;  les  flots  argentés 
femblent  obéir  au  Zéphire  folâtre 
qui  les  frife  de  fon  aile  légère. 

Nous  vifitâmesles  parterres  dont 
cette  terraffe  eft  ornée  :  ils  offroient 
aux  yeux  l'affemblage  merveilleux 
des  couleurs  les  plus  éclatantes,  ôc 
rempliffoient  l'air  des  parfums  les 
plus  agréables. 

Aux  côtés   de  ce  parterre  font 
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font  deux  fuperbes  cafcades ,  chefs- 
d'œuvres  de  l'art ,  ornement  de  la 
nature;  l'une  repréfente  l'enlève- 
ment d'Amphitrite  ,   ôc  l'autre  les 
bains  de  Diane.  Là  mille  jets  d'eau  y 
artiftement  placés ,  s'élancent  dans 
les  airs ,  &  femblent  les   remplir 
de  leurs  diflérens  jeux  ;  là  des  tapis 
liquides  fe  déployent ,   s'étendent 
ôc  defcendent  en  roulant  fe  perdre 
dans  de  vaftesbaflins.  Dieux  !  quelle 
exprefTion  dans  les  figures  !  on  eut 
dit  que  les  Divinités  mêmes  les  ani- 
moient  ;    leurs    draperies   plilTées 
avec  art  ôc  taillées  avec  dextérité 
fembloient  n'attendre  que  le  foulBe 
du  vent  pour  s'agiter. 

Plus  loin  eft  un  labirinthe  ,  que 
fes  allées  tortueufes  rendent  impra- 
ticable. Nous  y  entrâmes  ôc  nous 
y  vîmes  des  palifTades  ôc  des  bof- 
quets  charmans  qui  fembloient  an- 
noncer que  ce  lieu  étoit  le  féjour 
de  l'Amour  ;  aulli  fa  ftatue  étoit- 
elle  placée  au  milieu.  On  y  voit 
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ce  Dieu  plein  de  feu  pourPriché, 
ia  percer  de  fon  trait  le  plus  fenfî- 
ble.  La  même  expreflion  paroilToic 
en  ces-  figures  ;  mais  leur  attitude 
la  rendoit  plus  intéreffante.  Pfiché 
s'abandonnant  aux  tranfports  du 
Dieu^  fuccomboit  au  douxraviffe- 
ment  qui  i'enyvroit. 

La  tête  de  cette  Belle  étoit  pen- 
chée dans  le  fein  de  la  Volupté , 
placée  derrière  elle.  Plufieurs  pe- 
tites figures  repréfentant  les  Grâ- 
ces 5  les  Ris  ôc  les  Jeux ,  étoient 
fi  bien  ôc  fi  naturellement  faites , 
qu'elles  fembloient  voltiger  autour 
de  l'Amour  &  de  fon  aimable 
amante.T  out  ence  lieu  montre  le 
triomphe  du  Dieu  de  la  tendrefle  > 
me  dit  Calais ,  qui  m'avoit  infenfi- 
blement  écarté  de  la  compagnie, 
profitant  de  la  léthargie  où  la  perte 
de  Charifée  m'a  voit  enfoncé  ,  ôC 
tout  aufli,  continua-t'elle  ,  y  inf- 
pire  la  volupté  :  puis  me  regardant 
fixement  d'un  ceil  enflammé ,  elle 
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me  dit  :  Voyez  cette  foule  d'hom- 
mes ôc  de  Dieux  qui  portent  fes 
fers^  confidérez  cet  Hercule  vain* 
queur  des  Héros ,  il  devient  l'ef- 
clave  du  plaifir ,  ôc  les  lauriers  qu'il 
vient  de  cueillir  dans  les  champs 
de  la  Gloire  ,  fe  changent  en  myr- 
thes  dans  ceux  de  1  Amour  ;  fa 
mafTue  ,  inftrument  de  fa  valeur, 
changée  en  quenouille  ,  le  devient 
de  fa  molleue. 

Regardez  encore,  me  dit- elle, 
à  cet  autre  angle  ;  voyez-y  le  plus 
grand  des  Dieux   dev^enir  le  plus 
foible ,  voyez-le  dépofer  fon  fou- 
dre ôc  cacher  fa  forme  divine  fous 
l'apparence   d'un    (impie  mortel  ; 
voyez   comment  à  la    faveur  des 
ténèbres  de  la  nuit,  qui  le  couvre 
de  fes  voiles  ,   il  fe  livre  au  plaifir 
dans  les  bras  d'Alcméne  *que  d'a- 
mour ôt  de  valeur  annonce  celui- 
ci!  Nul  autre  front  que  celui  du 
Dieu  de  la  Guerre,  n'allia  des  fenti- 
mens  fi  peu  compatibles  enapparen- 
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rence.  Quelle  autre  aufli,  s'écria- 
l'elle  5  que  la  mère  de  l'Amour 
pourroit  enflammer  ce  Dieu,  Ôc 
répondre  également  à  fa  paflîon? 
Avec  quelle  volupté  eft-elle  pla- 
cée auprès  de  lui!  que  d'ardeur 
dans  cette  attitude  !  On  diroit,  à 
voir  l'air  voluptueux  avec  lequel 
elle  embrafTe  étroitement  Mars, 
que  des  baifers  vont  bientôt  éclore 
de  fes  lèvres  amoureufes ,  ôc  qu'elle 
veut  encore  par  de  nouveaux  artifi- 
ces irriter  la  flamme  que  fa  beauté 
a  fait  naître  en  luijenfin,  voyez  cette 
troupe  de  Héros  efclaves  attelés  au 
char  de  notre  Dieu. 

Echauffée  à  la  vue  de  tant  d'ob- 
jets voluptueux,  Calais  finit  par  me 
dire  que  l'air  même  fembloit  en  ce 
lieu  fouflfler  le  plaifir  ôc  exciter  fes 
défirs  :  en  effet,  dit-elle,  affec- 
tant de  railler ,  n'eft-il  pas  honteux 
pour  nous  d'être  ici  les  feuls  tran- 
quilles, ôc  d'être  de  marbre,  quand 
les  marbres  mepies  femblent  être 
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animés  ?  J'en  augure  mal  pour  moi, 
dit-elle^  en  continuant  lur  ce  ton 
railleur,  qui  n'enavoit  que  l'appa- 
rence ;   il  me  manque  fans  doute 
les  charmes  de  ces  Beautés  :  mais 
enfin  fi  vous   étiez  plus  curieux  , 
peut-être  trouveriez-vous  ....  Ah! 
s'écria-t'elle  ,  qu'eft-ce  qui  m'a  pi- 
qué ?  puis  découvrant  fa  gorge ,  elle 
feignoit  d'y  chercher  la  caufe  de  la 
piquûre ,    ÔJ.  fc  tournant  de  mon 
côté,  elle  me  demanda  fi  cela  fuf- 
firoit  pour  faire  de  moi  un  Her- 
cule. 

Je  Pavouerai  à  ma  honte ,  le  pre- 
mier mouvement  fut  donné  à  la 
nature,  ôc  la  fidélité  n'eut  que  le 
fécond.  Je  collai  un  baifer  fur  fon 
fein  :  en  effet  nulle  autre  Beauté 
de  la  Grèce  n'auroit  furpafijé  Ca- 
lais fans  Charifée  ,  &  nulle  autre 
gorge  n'auroit  égalée  celle  que  le 
Sculpteur  avoir  faite  à  Vénus ,  fans 
la  fienne.  Me  voyant  prendre'  feu , 
elle  voulut  me  punir  de  ma  longue 
i,  Fanie,  H 
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réfiftance  ;  &  afFedant  de  me  coiii:. 
battre,  elle  fe  défendit  des  perfé^ 
cutions  qu'elle  croyoit  que  je  lui 
faifois.  On  fçait  que  les  plus  fortes 
xéfiftances  des  femmes  font  fouvent 
les  avant-coureurs ,  ou  le  fignal  de 
leur  prochaine  défaite  :  on  fçait  auiïi 
que  tirant  leur  gloire  de  leur  foi- 
bleffe,  la  défaite  elle-même  elî 
pour  elles  un  triomphe. 

Calaïs  fe  jetta  malignement  fur 
îè  ffazon ,  &  fa  chute  découvrit  à 
âmes  yeux  des  objets  qui  les  au- 
roient  dû  fléchir  ;  mais  plus  touché 
de  la  gloire  d'être  fidèle  ,  qu'excité 
par  l'éguillon  du  plaifir,  j'aimai 
.mieux  conierver  mon  cœur  pur  a 
Charifée  ,  que  de  le  lui  partager.- 
Ferfide  avec  Calaïs,  loin  de  profi- 
ter de  i'occafion ,  je  la  relevai  froi- 
dement Ôc  comme  par  refpecl,  en 
baiffant  les  yeux  ;  je  ne  voulus  pas 
lui  laiffer  la  fatisfafîion  de  penfer 
que  je  m'étois  apperçu  de  fonftra- 
lagêmje  ^  ni.  luidomier  la  honte  que 
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j'euiïe   VÎT    avec    indifférence    les 
moyens  qu'elle  avoir  mis  en  ufa- 

La  honte  6c  la  rage  d'une  fem- 
me qui  fait  les  avances  infructueu- 
fement ,  ne  peuvent  fe  comparer 
qu'au  mépris  ôc  à  la  haine  qu'elle 
excite  à  celui  à  qui  elle  s'adrelfe  : 
de  là  l'on  peut  conclure  quels 
étoienr  nos  fentimens  fécrets  l'un 
pour  Pautre. 

Calais  indignée  voulut  s'échap- 
per  de  moi ,  pour  me  laiiier  égarer 
dans  le  labirinthe  ;  mais  voyant  la 
^iialice  qu'elle  méditent ,  je  courus 
Ci  vite  après  elle  ,  que  je  la  rejoi- 
gnis. Nous  paginâmes  un  taillis  od 
nous  trouvâmes  notre  Compagnie, 
qui  s'amufoit  à  voir  des  nids  d'oi- 
fèaux.  Le  vieux  Alcimé don  profita 
de  cette  occafion  ,  pour  nous  faire 
louer  la  grandeur  de  l'Auteur  de  la 
Nature  dans  les  plus  petites  parties 
de  fes  ouvrages  ;  il  nous  fit  admirer 
furtout  l'inftind  dont  la  Toute-puif- 

Hij 
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fanceavoit  doués  chaque  animaux, 
les  fentimens  dont  ils  étoient  fuf- 
ceptibles  ;  &  joignant  les  exemples 
à  la  morale ,  il  nous  cita  le  Pélican, 
qui  fe  faigne  pour  allaiter  fes  petits, 
ôc  qui  rachète  leur  vie  par  la  perte 
de  la  Tienne. 

Nous  regagnâmes  la  maifon  ;  & 
l'heure  du  foupé  étant  venue  ,  on 
nous  fervit  une  table ,  où  le  zélé  des 
Maîtres  ôc  l'adrelTe  des  Valets  éga- 
loit  6c  enchériffoit  même  fur  la 
pompe  du  repas  de  la  veille. 

La  furie  ôc  la  rage  de  Calais  éga- 
îoient  alors  la  tendreffe  &  la  paffion^ 
qu'elle  avoit  eue  pour  moi  :  péné- 
tré de  refped  ôc  de  reconnoiffance 
pour  Alcimédon ,  il  étoit  le  feul  à 
qui  j'adrenTois  mes  foins  ;  il  porta  les 
fiens  jufqu'à  ne  me  parler  que  du 
préfent  &  de  chofes  vagues ,  afin  de 
me  difcraire  de  tout  fou  venir  funefte; 
il  nous  fervit  lui-même  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  déiicatj  ôc  nous  verfant 
les  vins  les  plus  exquis  de  Chypre  ôc 
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de  Chio  ,  il  infpiroit  la  joye  à  tous 
les  convives. 

Le  repas  fîni^  il  voulut  que  fa 
fille  en  fît  la  clôture,  comme 
elle  avoit  fait  la  veille,  en  quoi 
elle  lui  obéit  d'affez  mauvaife 
grâce ,  chantant  des  regrets  qu'ells 
m'adreffoit  fécrétement ,  &  que  je 
recevois  de  même  ;  mais  Philogé- 
nés  pour  contribuer  de  fa  part  à  la 
gayeté  du  feftin,  fe  fit  apporter  un 
luth,  qu'il  pinça  en  s'accompagnant 
lui-même. La  force  &  les  traces  de 
fa  voix  furent  autant  admirées  que 
l'harmonie  de  foninflrument. 

Faifant  aufïi  par  reconnoi (Tance 
ce  que  je  n'aurois  pu  faire  par  goût , 
je  chantai;  &  voulant  répondre  aux 
reproches  fécretsqu  Calaïs  m'avoic 
faits ,  je  louai  TAmour  &  la  recon- 
noiffance,  &  exaltai  ces  vertus. 

Il  étoit  tard ,  &  nous  avions 
befoin  de  repos  :  nous  nous  fépa- 
rames,  ôc  fûmes  chacun  nous  jet- 
ter  dans  les  bras  du  fommcil. 
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Les  fonges  ,  dit-on,  font  l'effet 
des  objets  qui  nous  ont  occupés  le 
jour,  ôc  non  des  préfages  de  ce  qui 
doit  nous  arriver,  comme  le  croit 
le  fuperftitieux  Vulgaire. 

Après  que  Morphée  eût  fous  fes 
pavots  appefanti  mes  paupières  , 
tout  occupé  de  la  perte  de  Chari- 
fée  ôc  de  la  fatale  ignorance  de  mon 
origine ,  je  rêvai  qu'étant  defcendu 
au  Tartare,  ainfi  qu'Ulyiïe,  pour 
y  apprendre  du  Deilin  ce  qu'étoit 
devenue  ma  charmante  Charifée,  6c 
m'informer  aufTi  des  auteurs  de  mon 
être ,  l'avare  Nautonnier  m' ayant 
pafTé,  après  avoir  vu  avec  horreur 
l'onde  noire  Ôc  avoir  entendu  fes 
mugiffemens ,  je  vis  venir  à  moi 
plu  fleurs  Ombres  accablées  fous 
le  poids  des  chaînes,  que  l'on  me 
dit  être  les  vidimes  de  l'Amour  , 
parmi  lefquelles  je  reconnus  Cha- 
rifée. Je  vis  plus  :  'fcn  fein  me  pa- 
rut percé  de  mille  tr^^its  qui  étoient 
reliés  dans  la  playe.  Ce  fonge  ayant 
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mis  le  trouble  dans  mon  ame  ^  je 
m'éveillai. 

Le  matin  Philogénes  entra  dans 
ma  chambre,  ôc  je  lui  fis  part  de 
mon  fonge  ;  mon  cœur  s'épancha 
dans  fonfein^  je  lui  fis  confidence 
de  ce  qui  m'étoit  arrivé  avec  Ca* 
laïs.  Nous  primes  fur  cela  de  nou- 
velles précautions  :  trop  attaché  à 
Alcimédon  pour  faire  aucun  éclat , 
nous  réfolûmes  de  prendre  la  fuite; 
il  fut  pourtant  arrêté  entre  nous  que 
Philogénes ,  fous  prétexte  d'avoir 
des  affaires  preffées  ,  iroità  Agno- 
polis  trouver  Charifée,  qu'il  feroic 
tous  fes  efforts  pour  pénétrer  juf- 
qu'à  elle. 

Projet  conçu  par  l'Amour,  exé- 
cuté par  l'amitié,  il  eut  plus  de 
fuccès  que  l'on  ne  devoit  en  atten- 
dre. Les  amans  &  les  joueurs  trou- 
vent affez  fouvent  leur  falut  dans 
les  reffources  les  plus  défefpérées  ; 
^§  ont  cela  de  conforme,  qu'ils  ne 
tajouvent  rien  diaipoffible  j  ils  ne. 
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mefurent  leurs  forces  qu'à  la  vio- 
lence de  leur  paffion. 

Après  que  Philogénes  eût  pris 
congé  de  nos  Hôtes  ,  &  tandis 
qu'il  couroit  pour  fervir  mon  a- 
mour,  je  fus  en  butte  à  toutes  les 
perfécutions  de  Calais^  ôc  j'efTuyai 
toutes  fes  extravagances  :  jamais 
elle  ne  me  montra  tant  d'amour  ôc 
de  haine. 

A  peine  étoit-il  forti  de  ma 
chambre ,  qu'une  de  fes  femmes 
me  vint  apporter  une  Lettre  d'elle; 
cette  efclave  me  dit  que  fa  maîtref- 
fe  s'étoit  levée  avant  le  jour  pour 
l'écrire,  ôc  qu'elle  depuis  deux 
heures  attendoit  à  ma  porte  le  mo- 
ment que  je  fuffe  feul  pour  me  la 
remettre.  Je  la  lus ,  elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : 

Au  perfide  Alzidor. 

«Barbare,  vous  êtes  le  premier- 
»-  pour  lequel  j'ai  facrifié  mon  hon- 

«  neur ; 
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»»  neur  ;  vous  m'avez  payée  d'ingra^ 
»  titude  ,  ou  plutôt  de  mépris  :  re- 
w  pentez-vous  en ,  il  en  eit  tems  en- 
o*  cote  ;  Ôc  répondez  par  un  amour 
»>  fincére  à  la  flamme  qui  me  dévo- 
o>  re ,  ou  attendez  -  vous  à  trouver 
»  une  auffi  cruelle  ennemie,  que  je 
"  fuis  malheureufe  amante.  « 

J'aurois  été  moins  faifi ,  Ci  j'eufTe 
Kl  Parrêt  de  ma  mort  dans  le  livre 
fécret  du'  Deftin  ;  cependant  ne 
voulant  pas  faire  éclater  mon  mé- 
pris ôc  mon  indignation  ,  je  feignis 
un  air  tranquille  ôc  affuré  ;  je  dis  à 
l'efclave  que  je  ne  fçavois  en  quels 
termes  répondre  aux  honneurs  de 
Calais,  que  d'ailleurs  étant  abattu 
par  un  fonge  dont  je  venois  d'être 
agité  j  je  ne  pouvois  m'en  acquitter 
dignement  ,  que  je  la  priois  de 
vouloir  bien  me  pardonner. 

Cette  femme  fans  doute  inftruite 
des  fentiniens  de  fa  maîtrefle,  fe 
retira  peu  fatisfaitc  ;  ôc  fut  lui  ren- 
dre réponfe. 
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Calais^  dans  les  différentes  oeca-» 
fions  que  j'eus  de  la  voir ,  ne  s'en 
tint  pas  pour  vaincue  ;  elle  voulut 
encore  elTayer  de  gagner  par  fes 
difcours  ce  qu'elle  n' avoir  pu  ob- 
tenir par  fa  Lettre.  Renfermant  fa 
douleur  &  fon  dépit  en  elle-même, 
elle  affedoit  un  air  de  férénité  ôc 
de  fatisfadion  en  ma  préfence  ;  elle 
amenoit  avec  efprit  la  converfa- 
tion  fur  la  matière  qui  i'intéref- 
foit  :  ce  n'éfl;  pas  tout  encore  ;  à 
la  converfation  elle  joignoitles  dé- 
marches ôc  les  geftes  ;  rien  en  un 
jiiot  n'échappoit  à  fon  efprit  fertile^ 
les  expédiens  les  plus  difficiles  lui 
devenoient  aifés. 

Un  jour  que  me  proriienant  au 
jardin ,  je  cherchois  à  diffiper  mes 
inquiétudes  par  la  ledure ,  remède 
fans  doute  le  plus  noble  ôc  le  plus 
efficace ,  comme  elle  s'apperçut 
que  mon  application  me  conduifoit 
infenfiblement  dans  unbofquet,  fa 
lubricité  la  porta  impatiemment  fur 
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liii  lit  de  gazon.  La  tête  pofée  fui: 
un  monceau  de  fleurs,  que  la  Na- 
ture fembloit  avoir  fait  naître  ex- 
près pour  décorer  fes  charmes, 
d'une  douce  voix  elle  accompa- 
gnoit  le  chant  du  RolTignol  amou- 
reux. Une  (i  charmante  mélodie 
me  tira  de  ma  léthargie  ;  }e  la  vis 
qui  tournoit  fes  yeux  de  mon  côté; 
ils  étoient  pleins  de  flammes,  ôc 
fembloient,  ainfi  que  fa  bouche,être 
les  plus  fidèles  interprètes  de  l'a-: 
mour  ;  on  eut  dit  que  ce  Dieu  ôC 
toute  la  Cour  d'Amathonte  avoit 
fixé  fon  féjour  autour  d'elle.  Sexe 
enchanteur  !  à  quel  point  ne  portez- 
vous  pas  l'art  de  féduire  f  Vous 
partagez  avec  les  Dieux  le  pouvoii! 
de  vous  métamorphofer  !  L'impref- 
fion  qu'elle  fit  alors  fur  moi  m'ayant 
fait  craindre  quelque  foiblefle  de 
ma  part,  je  feignis  de  ne  m'en  être 
pas  apperçu;  je  détournai  les  yeux, 
&  je  repris  ma  ledure ,  faifant  ce 
;  nouveau  faeriÉice  à  Charifée.  Ou- 

lii 
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trée  de  mon  application  obftinéè  i 
elle  employé  de  nouvelles  rufes, 
elle  feint  de  dormir ,  de  fonger  à 
moi,  de  m.e  trouver  fenfible  à  fa 
flamme  ,  de  fe  rendre  même  à 
mes  follicitations  ;  tout  en  elle 
femble  concourir  à  mon  bonheur, 
fon  fommeii  fuppofé  la  difpenfe  de 
toute  retenue  :  d'une  main  volup- 
tueufe  elle  met  plus  de  défordre 
dansfes  vêtemens  que  n'auroit  fait 
le  Zéphire  ,  l'Aquilon  même  le 
plus  fort  ;  les  foupirs  de  l'amour 
îuccédent  à  ceux  du  fommeii ,  les 
noms  les  plus  tendres  qu'elle  me 
prodigue  les  accompagnent.  Reine 
de  Paphos,  vous  n'en  montrâtes  pas 
davantage  au  jaloux  Vulcain ,  ôc  (qs 
filets  ne  découvrirent  pas  tant  de 
charmes  aux  yeux  des  Immortels, 
que  Calais  m'en  montra  ! 

Alors  elle  feignit  de  s'éveiller, 
ÔL  dit  en  foupirant  :  doux  plaifirs , 
pourquoi  n'êtes-vous  qu'une  om- 
hïQ    qui  fuit   auiU   yîte  que  Hç 
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tems?  Enfuite  afFeâant  une  efpéce 
d'étonnement ,  elle  s'écrie  en  me 
voyant  dans  un  endroit  où  je  m'é- 
tois  arrêté  au  bruit  qu'elle  venoit 
de  faire  :  n'ai- je  point  parlé  en  rê- 
vant 5  me  demanda-t'elle  ?  &  nc' 
m'avez-vous  point  entendue  ?  Puis 
empruntant  les  charmes  de  la  pu- 
deur ,  elle  couvre  ceux  que  fa  lu- 
bricicité  avoit  offerts  à  mes  yeux. 
Je  lui  répondis  avec  un  air  extrê- 
mement froid ,  que  j'avois  toujours 
Iti ,  &  que  ma  ledure  m'ayant  cap- 
tivé entièrement,  je  n'y  avois  pas 
fait  attention. 

Que  j'envie  lô  fort  de  vos  li- 
vres, dit -elle  langoureufementl 
Vous  n'êtes  point  dans  ce  cas ,  re- 
partis -  je  fur  le  champ  ,  voulant 
flatter  fa  paffion  déréglé  e ,  afin  de 
n'en  pas  eiïuyer  une  vengeance  fu- 
nefte. 

Je  fentois  naître  en  mon  coeur 
une  haine  ,  qui  devoit  fes  progrès 
à  ceux  de  fa  lubricité. 

liii 
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J'ai  toujours   aimé  Ifes  nobles 

f)riviléges  de  la  Nature  ,  continua, 
e  Berger  mais  fans  fortir  des  bor- 
nes de  la  bienféance. 

Quelqu'un  étant  arrivé  à  l'en- 
droit où  nous  étions,  interrompit 
notre  converfation ,  &  je  fus  allez 
heureux  pour  m'en  tirer  encore, 
cette  fois. 

Nous  approchions  de   la  Fête, 
de  l'Amour,   ôc  c'eft  la  coutume, 
dans  cette  Ifle  de  célébrer  ce  tem&- 
folemnel ,  en   faifant  faire  l'élo- 
ge de  ce  Dieu  par  un  jeune  hom- 
nie. 

Alcimédon  connoifTant  le  goût 
que  j'av^ois  pour  l'éloquence,  &; 
continuant  toujours  à  me  dilTiper , 
voulut  me  procurer  l'occafion  d'en- 
tendre ce  difcours  ;  il  me  mena 
à  ce  defTein  avec  lui.  Celui  qui 
étoit  nommé  pour  faire  la  haran- 
gue, étoit  déjà  monté  à  la  Tri- 
bune ,  &  commençoit  à  peine  , 
quand   par    une  cruelle  fatcdité.  ^^ 
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preffé  d'un  mal  fubit ,  il  ne  put 
achever  ;  l'on  fut  contraint  de  l'em- 
porter. La  confternation  étoit  ré- 
pandue fur  tous  les  vifages  ,  ôc 
chacun  avoit  la  douleur  de  per- 
dre le  difcours  &  l'Orateur. 

Je  me  levai ,  voyant  que  perfon-. 
ne  ne  fe  préfentoit ,  ôc  m'offris  à 
le  remplacer.  Un  fi  noble  zélé  re- 
çut un  applaudiffement  général. 

Je  f<^avois  fur  quoi  devoir  rou- 
ler le  difcours;  &  je  le  fis,  finon 
aufTi-bien  qu'il  devoir  être ,  du, 
moins  le  mieux  qu'il  me  fut  pof- 
ftble.  J'eus  l'agrément  cependant 
de  me  voit  applaudir. 

Après  être  defcendu ,  on  me 
donna  la  couronne  de  laurier  qui 
ceint  ma  tête ,  pour  prix  de  ma  Ha- 
rangue ,  ôc  je  reçus  les  fuffrages 
en  particulier  de  tous  les  Grands 
ôc  des  Sénateurs,  qui  me  vinrent 
complimenter.  J'y  répondis  avec 
modération  :  I4  mçdefÙe  eft  le  fard 
des  talens. 


^Ô4         Amours  d^Ahidov 

Je  fus  plus  fenfible  en  fortan? 
de  voir  mon  cher  Phiiogénes  grof- 
fir  le  nombre  de  mes  approbateurs, 
Tranfporté  de  joye  de  le  retrouver, 
je  me  dérobai  de  la  foule  quim'en- 
vironnoit ,  pour  me  livrer  entière- 
ment à  mon  ami  :  tout  en  lui  m'inf- 
piroit  de  la  joye  ;  il  revenoiten  bon- 
ne fanté ,  ôc  portant  des  nouvelles 
de  Charifée. 

Lorfque  nous  fûmes  retirés  le 
foir,  après  m'avoir  raconté  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  à  cette  adorable 
fille  y  il  mit  le  comble  à  mon  allé- 
greffe  ,  en  m'apprenant  qu'elle  de- 
voit  fe  trouver  aujourd'hui  en  ces 
lieux;  ôc  nous  étions  convenus  d'y 
venir  enfemble ,  lorfque  je  trouvai 
une  Lettre  fur  ma  table  qui  s'adref- 
foit  à  moi. 

C'étoit  encore  de  Calais  ;  elle 
me  marquoit  fans  méifiagement  que 
je  tinffe  ma  porte  ouverte  à  une 
heure  du  matin,  ôc  que  je  me 
difpofaffe  à  la  recevoir  dans  mes 
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tras  cette  même  nuit,  avec  les 
égards  ôc  l'amour  que  je  lui  de- 
vois. 

Je  lus  cette  Lettre ,  &  j'en  fré- 
mis d'horreur  ;  cependant  l'ayant 
communiquée  à  mon  ami ,  il  fut 
réfolu  entre  nous  que  nous  chan- 
gerions de  lit,  &  qu'ainfi,  profi- 
tant  par  ce  moyen  de  la  foiolefTe 
de  Calaïs,  il  fe  dédommageroit  avec 
elle  de  fes  fatigues. 

Il  devoit  venir  nous  trouver  de 
bonne  heure  aujourd'hui  :  pour 
moi  m'arrachant  des  bras  du  fom- 
meil  pour  courir  dans  ceux  de  Cha- 
rifée ,  j'ai  devancé  le  lever  de  l'au- 
rore, Ôc  fuis  venu  ce  matin. 

Charifée  affignée  par  l'Amour, 
ou  plutôt  prefïée  par  fa  ten- 
drefle  pour  moi ,  m'  avoir  devan- 
cé, &  m'ailoit  rendre  le  plus 
heureux  des  hommes  ,  quand 
l'ours  que  vous  pourfuiviez  l'a 
fait  difparoître,  helas,  pour  ja- 
mais dq  mes  yeux  !  MajiS  çlle  rer 
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gnera  toujours  dans  mon  cœni'* 

Vous  fçavez  le  refte  y  dit  Alzî- 
dor  en  finifTant ,  &  je  termine  la 
carrière  que  vous  m'avez  impofée  ; 
trop  heureux  de  pouvoir  par  le  ré- 
cit de  mes  infortunes  fatisfaire  vos 
défirs.  On  fufpend  fes  malheurs  à 
l'inftant  que  Ton  oblige. 

Fin  de  la  première  Partie» 
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A    clarté  du  foleil  s  eva- 
nouifTant  dans  la  nue,  ne 

, laifToit  plus  après  lui  qu'un 

coloris  pâle  qui  doroit  la  voûte  cé- 
leflci  déjà  précipitant  fa  courfe,  il 
faifoit  ▼oler  fon  cKar  fur  la  plaine 
liquide  i  déjà  la  tendre  rofée  répaa- 
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doit  fa  douce  fraîcheur  de  toutes 
parts  i  elle  perloit  la  prairie  de  Tes 
larmes  -,  \q.s  ti'oupeaux  jufqu'alors 
couchés ,  s'étendoieiK  nonçhala- 
ment  ^i  rcgagj^oient  leur  bercail  en 
bondiliant.  Ce  n'efl  plus  le  Chantre 
à<^s  bois  dont  la  douce  mélodie  cé- 
lèbre Pamour,  c'ell  l'oifeau  de  Mi- 
nerve dont  le  cri  lugubre  effraye  le 
voyageur ,  lorfque  les  chafTeurs  em- 
menèrent Alzidor  avec  eux.  Ils 
marchoient  tous  à  travers  les  tèwQ- 
nébres  \  ils  frémiiîoient  3  lui  feul  n'é- 
toit  point  ému  :  l'horreur  de  la  nuit 
paro'k ,  pour  ainfi  dire ,  plaire  à 
la  trifteiie.  Cependant  l'un  d'eux 
ionnant  de  la  rronipc.tte  ,  fairoic 
retentir  au  loin  toute  la  plaine  : 
enfin  ils  arrivèrent^  ê-:  ayant  porté 
leurs  prevniers  foins  a  procurer  du 
repQs  à  Alzidor,  chacun  fut  fe dé- 
laifer  dans  les  bras  du  fommeil. 
Mais  ce  tendre  &  confiant  berger 
toujours  occupé  de  fon  arnante,ar- 
rofoit  fbn  lit  de  ^t^  pleurs  j  la  perte 
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tle  Philogcnes  ne  lui  airachcic  pas 
iiioins  de  loupirs.  En  eflet,  quel  trc- 
iorplus  précieux  qu'un  v^ricabîea- 
nù  !  Amour  !  Amitié  !  qui  de  vous 
mérite  la  préférence  ?  Je  vous  ai  tous 
deux  éprouvés_,maismon  cœur  éga- 
lement foumis  à  votre  em.pire ,  ché- 
rilïant  vos  liens ,  n'oie  qu'en  trem- 
blant décider  de  votre  iupériorité. 
Tous  deux  vous  occupâtes  celui 
d'Alzidor! Cette  nuit  en  proye  à  tou- 
tes les  inqui-^tudes  te  bielFé  de  mille 
traits ,  il  ne  goûtoit  aucun  repos  ^  la 
raiion  égarée  ne  pouvoit  calmer  (on 
déiefpoir  :  vingt  fois  il  forme  le  dcf- 
fein  de  fe  donner  la  mort,  &  vingt 
fois  celui  de  chercher 'Cbariiée  ; 
bientôt  ce  dernier  l'emporte ,  le  fou- 
venir  de  cette  belle  arrête  fon  bras 
téméraire. 

Ayant  devancé  le  jour,  ilfortit 
de  la  maifon ,  6:  il  cu:ra  encore  quel- 
ques heures  dans  la  campagne ,  lul- 
qu'à  ce  qu'enfin  lefoleil  s'étant  levé, 
ranimât   la  nature  ;  alors  chacun 


^^.. 
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s'arraclie  du  iommeil  pour  courir 
au  travail.  Alzidor  après  avoir  de- 
mandé àpliifieursperfonnes,  apprit 
vers  le  milieu  de  la  matinée  qu'on 
avoit  vu  pafTer  ia  veille  une  jeune 
fille  toute  énlo'ée,  qu'elle  s'étoit 
embarquée  fur  un  vaiiTeau  Phœni- 
cien  qui retournoit  à Tyr.  Volant  fur 
fes  traces,  il  s'élance  fansliéfiter  fiar 
un  autre  vaifTeau  qui  yalloitauiîî  : 
les  momens  le  preflent,  il  compte 
impatiemment  tous  ceux  qu'on  em- 
ployé aux  préparatifs  de  l'équipagCj 
tous  ces  retards  importuns  lui  pa- 
roiilcnt  autant  de  (lecles.  Enfin  l'inP 
tant  du  départ  eft  arrivé ,  l'ordre  eft 
donné,  le  vaiiTeau  part  j  il  fuit,  il 
dilparoît ,  fes  voiles  font  abandon- 
nées aux  vents  qui  Î€s  enflent  par 
leur  fouffle  rapide  3  le  navire  i^nà 
avec  légèreté  l'onde  amereêifem- 
bîe  appianir  les  fiots  j  le  rivage  pa- 
roît  échajHier  aux  yeux ,  on  ne  le 
voit  déjà  plus ,  tout  n'eft  que  mer 
ôc  ciel.  * 

*  Ccchim  îindiqve  ,  ©-  itnd^qne  fontus.  Vircf. 
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A  la  vue  d'une  fi  heureufe  navi- 
gation ,  on  remercie  les  Dieux  ,  on 
chance  des  hymnes  en  l'honneur  de 
Neptune  :  prières  d'autant  plusei^ 
timables,  (  fi  les  Dieux  en  font  quel- 
que  cas  )  qu'elles  ne  font  point  con- 
çues par  la  crainte,  mais  par  la  feule 
reconnoifiance  \ 

Pour  Alzidor,  foit  douleur  ou 
raifon ,  il  ne  prenoit  aucune  part  à 
cette  joye  publique  j  retiré  à  l'écart , 
il  ne  laiifoit  échapper  que  des  fou- 
pirs  de  fa  bouche.  O  Amour  î  à  qui 
je  confacre  mes  premiers  Ecrits ,  ces 
plaifirs  feront-ils  toujours  accom- 
pagnés de  douleurs  ?  Tes  foHpirs  ne 
leront-ils  jamais  les  feuls  fignes  de 
ia  volupté?  Tendre jeunefib ,  jouif^ 
fés  de  l*inftant  préfenr  \  l'éclatante 
rofe  fe  fane  lous  les  doigts  de  celui 
qui  la  cueille,  nos  beaux  jours  difpa- 
roilTent  dans  l'inftant  que  nous  en 
jouiiTons. 

La  Divinité  protectrice  des  voya- 
geurs avoit  déjà  fait  couler  plufieurs 

A  '\\\ 
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jours  a  ceux-ci,  marqués  par  les  dé- 
lices pour  eux ,  &:  filés  par  les  foucis 
pour  le  malheureux  Alzidor  \    Tes 
yeux  écuifés  de  larmes  furent  ap- 
péfantis  par  le  fommeil  -,  un  fonge 
affreux  s'empara  de  ion  erpric.  For- 
tune implacable  !  l'empire  du  i'om- 
rneil  ne  peut-il  nous  mettre  à  l'abri 
de  tes  rigueurs  ?  Les  fonges  font  a- 
nalogues  à  nos  fentimens  \  ceux  des 
amans  ne  leur  rappellent  que  leurs 
amours.  Alzidor  en  fit  l'expérience. 
Il  lui  femble  voir  venir  à  lui  un  Vieil- 
lard vénérable;  des  cheveux  blancs 
comme  la  neige  ornent  fa  tête  ,  une 
longue  barbe  defcend  fur  fon  eft<>- 
mach  :  Fidèle  amant ,  lui  dit  ce  Viel- 
lard,  \\  e(t  tems  de  finir  tes  mal- 
heurs j   Charifée  qui  vient  far  mes 
traces  fuffit  pour  te  rendre  heureux. 
Il  la  lui  préfente  j  Alzidor  la  voit , 
Alzidor  en  eft  ravi  :  c'ell  par  le  Def- 
tin ,  continue-t'il ,  qu  elle  t'efl:  pré- 
fentée ,  ce  font  mes  mains  qui  vont 
vous  unir. 
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Près  de-là  paroît  un  iuperbe  cdi- 
fice^  c'étoit  un  teniple ,  il  leur  en 
fit  monter  les  dégrez  :  ils  ctoienc 
jonchés  des  fieurs  les  plus  odorité- 
rances  3  les  portes  s'ouvrent,les  yeux 
du  berger  font  éblouis  à  la  vue  de 
tant  de  beautés  êc  de  fplendeur.  Des 
coiomnes  de  jarpe  &:  de  marbre 
foutiennent  leilemenr  cet  édifice. 
Au  fond  de  cette  noble  enceinte 
étoit  élevé  un  autel  orné  àcs  pier- 
reries les  pkis  éclatantes.  Là  le  Prê- 
tre les  attend  oit ,  l'encens  fumait  ^ 
fa  douce  vf.peur  fe  répand  oit  de  rou- 
tes parts  :  la  victime  étoit  préparée  : 
enfin  le  glaive  fatal  ouvrit  les  flancs. 
On  conlultafes  entrailles  fumantes: 
l'infrant  de  la.  fuperflition  Q\k  Tinf- 
tant  le  plus  précieux  du  peuple  j  le 
iîience  regnoit  alors  dans  tous  les  af^ 
liftans,  il  fut  troublé  par  ladefcen- 
te  imprévue  d'un  finiftic  corbeau , 
qui  battant  des  ailes,  fondit d'uii 
vol  rapide  fur  le  corur  de  la  bcte  im- 
molée ,  le  lui  arracha  6-:  dilparut 

A  iiij 
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-aulîî-tôt.  Dieux  !  quel  fimefte pré- 
ia2;e  !  que  d'idées  offre  la  fliDeriti- 
tioa  a  ce  peuple  aveugle  !  que  de 
traits  déchirent  le  cœur  de  ce  ten- 
dre amant  ! 

Alzidor  fut  éveillé  par  un  bruit 
tumultueux  qui  fe  répandit   dans 
l'équipage  :  on  vient  le  tirer  avec 
iècouires  :  hé ,  quoi  !  laicr's  le  Capi- 
taine ,  feras-tu  donc  le  feul  livré  a 
l'oifiveté?  Tu  dors,  iâcne,  tu  dors, 
quand  tous  combattent  pour  leurs 
jours  ,  quand  tous  volent  à  la  gloi- 
re !    Le  jeune  héros  animé  par  ce 
difcours,  fe  lève  précipitamment, 
court  aux  armes  ,  ôc  ne  fait  ainfi 
qu'un  fault  des  portes  du  (ommeil 
aux  drapeaux  de  Bellonne.  Il  mon- 
te  fur  le  tillac ,  &:  voyant  que  le 
combat  étoit  eno-aeé  contre  des  Pi- 
rates  Phœniciens  qui  venoient  d  at- 
taquer fes  compagnons,  il  fe  mêle 
parmi  les  combattans  ,   frappe   à 
coups  redoublés,  &:  repoulTe  avec 
vigueur   ceux    qu'on'  lui    porter 
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mais  Tentant  inrenfiblemenr  que  les 
forces  des  Pirates  l'emportent ,  que 
les  fîens  plient  ,  il  perce  les  der- 
niers rangs  êc  s'avance  aux  pre- 
miers j  courant  ^à  &  là ,  il  n'efi: 
qu'un  êi  remplit  tous  les  lieux  s  il 
crie,  il  preiTe  ,  il  follicite  ^  lui-mê- 
me donne  l'exemple.  A  cette  no- 
ble ardeur  ^  le  courage  renaît  dans 
les  cœurs  j  l'envie  qui  anime  tous 
les  hommes ,  fait  rougir  ceax-la  de 
voir  parmi  eux  le  plus  jeune  fe 
montrer  le  plus  brave  j  ils  le  relTé- 
rent,  Se  femblent  être  tous  liés  par 
la  valeur.  A  l'exemple  de  leur  Com- 
mandant ,  les  momens  ne  fuffifenc 
pas  à  leur  intrépidité  i  leurs  mains 
courageufes  en  même  inftant  lan- 
cent mille  flèches  ,  &  mille  fois  1^ 
mort  vole  avec  elles.  Tels  que  dans 
les  plaines  de  Cércs  des  bataillons 
ferrés  d'épis  couvrent  la  face  des 
guérets  ,  telles  paroiflent  les  bril-^ 
lantes  armes  fur  le  tillac  -,  l'air  e(l 
rempli  de  traits  qui  obfcurciireiu. 
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le  ciel ,  la  mer  efl:  touverte  de 
morts,  fes  flots  font  grofîîs  par  à^s 
ruifîbaux  defang. 

On  vit  au  loin  une  Ifle  flottante 
s'élevant  au-deflus  des  eaux  porter 
Neptune  :  à  la  vue  de  tant  de  car- 
nage, fes  cheveux  limoneux  fc  hé- 
riilènt  ,  fes  yeux  s'égarent,  &:  Ton 
vifage  pâlit  ,  autour  de  lui  àç.s 
Nymphes  tremblantes  ,  de  pales 
Nayades  &:  toute  fa  Cour  rangée 
s'écrie  :  Digne  frère  de  Jupiter ,  fi- 
dèle compagnon  d'Apollon,  van- 
gez-vous,  vangez-nous.  A  ces  mots, 
Je  Dieu  frappant  de  fon  trident , 
fit  retentir  toute  la  plaine  liquide  : 
alors  la  vid:oire  ,qui  juiques-là  in- 
certaine avoit  volée  d'un  bord  à 
l'autre,  fè  fixe  enfin  fur  celui-ci. 

Après  le  maflacre  d'un  grand 
nombre  d'ennemis  ,  ceux  qui  ref- 
toient  demandèrent  bien-tôt  quar- 
tier j  les  uns  tranfportés  de  rage 
d*ctre  vaincus  s'élancent  dans  la 
mer,  les  autres  humiliés  de  leur 
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défaite  viennent  fe  livrer  aux 
mains  des  vainqueurs.  On  pafl'e 
lur  leur  bord  ,  on  les  charge  de 
chaînes  ,  on  les  dépouille  de  leur 
butin ,  on  affranchit  leurs  eiclaves. 
Fortune  !  voilà  de  tes  jeux  !  Ces 
tyrans  de  la  liberté  gémiirent  àpré- 
ient  fous  le  poids  de  leurs  fers  ,  le 
ceux  qu'ils  captivoient  auparavant 
lont  libres. 

La  générodté  eft  la  vertu  qui 
fait  les  grandes  âmes  :  preique  tous 
les  Ty riens  empreiïjs  à  fuivre  l'or- 
dre du  Capitaine  ,  s'occupèrent  à 
rompre  les  chaînes  des  Efclaves 
des  Pirates  j  les  valets  feuls  don- 
nèrent la  préférence  au  butin.  Pour 
Alzidor  ,  fes  forces  &:'(a  prompti- 
tude lui  parurent  mal  fervir  Ion 
empreffement.Ces  infortunés  pleins 
d'allégrefle  crièrent  à  plufieurs  re- 
prifes  :  vivent  les  Tyi'iens  j  cc  paf- 
ièrent  avec  eniprciiement  fur  le 
vailTeau  Phœnicien. 

Les  vertus  2c  les  grâces  font  par- 
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tag^es  enti'eux  j  les  hommes  char- 
ment les  cœurs  par  leur  recon- 
noilfance ,  les  femmes  éblouilTent 
les  yeix  par  leurs  attraits.  On  leur 
trouvoit  à  chacunes  tant  de  grâ- 
ces ,  qu'en  ne  f^avoit  à  laquelle  dé- 
cerner les  honneurs  de  la  beauté. 
Une  d'entre  elles  les  méritoit  avec 
lupériorité ,  elle  les  requt  de  même. 
On  accouroit  de  toutes  parts  dans 
le  vaifTeau  pour  la  contempler. 

Le  Capitaine  qui  a  voit  pris  Al- 
zidor  en  afFeclion ,  depuis  les  ex- 
ploits qu'il  lui  avoit  vu  faire  ,  le 
fit  appeller  pour  la  voir  j  le  berger 
fe  fentant  ému  y  fut  ,  cependant 
bien  réfolti  de  ne  pas  lui  accorder 
le  prix  fur  Charifée  même.  Il  ap- 
proche ,  comme  tout  le  monde  o- 
pinoit  en  fa  faveur  j  cet  hommage 
lui  étoit  dû  :  lui  refufer  fon  fufFra- 
ge ,  c'eut  été  refufer  la  pomme 
d'or  a  Venus.  Ciel  î  quelle  fut  fa 
joye ,  quelle  fut  fa  furprife  ,  quand 
il  vit  que  l'objet  de  l'admiration  de 
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tout  le  monde  écoic  celui  de  fon 
amour  !  C'écoic  Charifêe  elie-mc- 
me.  Momens  fortunés  !  tendres  - 
cmprelFemens  !  je  ne  puis  rendre 
que  foiblement  vos  douceurs  ^  le 
plaifir  efl:  indéfinifTable ,  il  faut  le 
lenrir  pour  le  connoître. 

Il  vole  vers  cette  belle ,  colle  fa 
bouche  contre  la  fîenne  :  elle  s'é- 
vanouit ,  elle  n'eft  plus  \  on  la  por- 
te dans  la  chambre  du  Capitaine, 
on  la  poie  fur  fon  lit  ,  on  lui  fait 
refpirer  des  odeurs,  on  la  rappelle 
à  la  vie.  Elle  ouvre  les  yeux,  elle 
exifte  :  Fortune  !  quelles  iont  tes  fa- 
veurs î  en  me  rendant  le  jour  tu 
m'ofFre  mon  amant,  il  eft  ma  vie, 
il  eft  mon  bonheur ,  dit-elle  en  le 
regardant  tendrement.  A  ces  mots 
les  voyageurs  contens  de  la  voir 
rendue  à  la  lumière ,  fe  retirèrent 
pour  lui  procurer  plus  d'air  ,  &  la 
laiiTerent  feule  avec  fon  fidèle  Al- 
zidor  i  l'amour  leur  procura  cette 
retraite ,  l'amour  recrut  le  prix  de 
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ce  bienfait. Alzidors'appercevant  du 
déiordredans  lequel  on  avcitéié  o- 
bligé  de  la  mettre  pour  la  lecourir, 
le  puiiTant ,  mais  malin  Amour  ,  lui 
fuggéra  de  !e  rétablir,  êc  ne  fie  que 
l'engager  à  le  mieux  augmenter. 

Nous  femmes  criminels,  lui  dit-iî 
avec  un  iouris  amoureux  j  Cliari- 
iée  ,  l'Amour  s'en  offenfera  ,  nous 
lui  devons  un  facritice.  Au  charme 
de  la  plailancerie  fuccéde  l'attrait 
de  la  volupté  j  elle  brille  dans  iès 
yeux ,  elle  éteint  ceux  de  ion  aman- 
te i  l'amour  fait  régner  le  filence , 
le  plaifir  l'interrompt  j  ce  ne  lont 
que  ioupirs  confus,  que  baifers  vo- 
luptueux ,  que  tendres  embrafle- 
mens  s  Dieux  !  que  de  précieux  mo- 
mens  !    Ils  font  exiftans  ,  ils  n'é- 
xiftent  plus  :  ils  exiftent  pour  jouir , 
ils  jouifient  trop  pour  exifter  !  .  .  . 
.  .  .  Fatal  contretems  !  on  étoit  en 
peine  de  nos  jeunes  bergers  :  le  foin  ' 
qu'on  prend  de  la  vie  de  Charifée 
rempêche  d'en  joiiir  5  on  entra  pour 
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lça%^oir  de  les  nouvelles ,  dans  l'info 
tant  fôcheuxoù  elîene  pouvoic  en- 
core en  donner.  Tendres  amaiis, 
pourquoi  vous  dérober  à  l'amour  ? 
S'il  eiî  naturel  de  s'aimer  ,  ne  de- 
vroit-ilpas  l'être  de  s'en  donner  d^s 
preuves  ?  Mais ,  qae  dis-jej  ce  n'ed 
point  un  fentiment  de  hon;e  ,  c'eil 
une  raifon  de  philofophie  qui  le 
porte  à  faire  coniiiler  la  vivacité 
de  fes  plaifirs  dans  l'ombre  du  fé- 
cr«r.  Ils  vinrent  rejoindre  la  com-- 
pagnie,  qui  les  reçut  avec  les  égards 
que  méritoit  les  vertus  du  berger, 
bi  les  grâces  de  (o\\  amante  j  car 
les  hommes  accordent  communé- 
ment les  mêmes  honneurs  aux 
beautés  du  corps ,  &:  aux  qualités 
du  coeur.  ♦ 

Plufieurs  jours  fe  paflerent  dans 
une  parfaite  tranquillité  ^  lajoye  é- 
toit  l'ame  de  leur  fociété  ,  la  j,éréni- 
té  des  vifages  annonçoit  la  lécurité 
des  cœurs  ^  on  ne  parloit  que  des 
plaifirs qu'on  avoic  eu,  ainfique  de 


ceux  qu'on  fc  pronietcoit  d'avoir, 
&  lemblanî  déjà  tracer  un  chemin 
à  la  fortune  ,  on  coniptoit  iur  Tes 
faveurs ,  fans  réllêchir  iur  ks  ca- 
prices. Les  plâifirs  étoient  parta- 
gés ,  l'Amour  &z-  Bacchus  les  for- 
moient  tour  à  tour.  Dieux  des 
plaiiirs,  ils  nous  rendent  heureux  : 
l'un  charme  le  cœur ,  l'autre  ravit 
les  eijirits.  Une  il  lieureufe  naviga- 
tion ,  une  {i  noble  conquête  anima 
leur  reconnoiilance  j  ils  la  firent 
briller  avec  éclat.  Ils  dévoient  tou- 
tes ces  faveurs  à  Neptune  :  ce  fut 
à  Neptun^.  qu'ils  en  adreflerent 
leurs  remerciemens;  ils  s'emprelTe- 
rent  de  célébrer  une  fête  en  fou 
honneur.  Dieux!  que  de  magni- 
ificences  à  décrire  !  Elles  font  au- 
deflbus  de  votre  grandeur ,  mais 
au-deflus  de  mes  forces.  Un  vent 
protedeur  les  ayant  conduits  près 
d'une  petite  Ifle  charmante  qui  s'é- 
lève au  milieu  des  eaux,  &lemble 
commander  à  toute  la  plairie  liqui- 
de ^ 
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de  ,  ils  réfolurent  d.\  defcendre 
pour  fe  préparer  à  la  fête  ^  l'Occa- 
"fion ,  cette  favorable  Divinité, 
femble  les  protéger  5  on  diroic 
qu'elle  veut  avoir  part  à  leur  pieux 
facrifice.  L'Jil^  qu'ils  découvrent 
difpute  de  beauté  avec  Paphos  mê- 
me j  un  printems  éternel  y  règne  ^ 
<k  conferve  à  jamais  fes-tréfors  les 
plus  beaux  :  là  des  bocages  toujours 
verds  femblent  être  des  Palais  aé- 
riens ,  que  riiarmonieufe  Philomé- 
le  fait  fans  ceiTe  retentir  de  fes 
doux  concerts  j  un  peuple  aîié ,  par 
mille  ramages  s'efforce  à  l 'envi  de 
l'imiter  j  ici  de  nombreux  trou- 
peaux répandus  dans  de  vaftes  prai-> 
ries  ,  foulent  aux  pieds  les  fleurs 
les  plus  éclatantes  j  l'air  eft  embau- 
mé des  douces  odeurs  qui  fortcnc 
■  de  leurs  calices. 

Tandis  que  les  voyageurs  éton- 
nés  admiroient  la  beauté  de  ces 
lieux  ,  les  matelots  emprcfTcs  ym- 
rent  les  avertir  que  la  Icte  étoic 
JI  Partie.  B 
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préparée.  Ils  coururent  au  vaifleair, 
dont  les  voiles  écoient  de  pourpre , 
les  cordages  tilTus  de  Toye ,  variés 
de  plufieurs  couleurs  j  le  mât  étoit 
doré  j  les  rameurs  vêtus  en  Tritons 
fendoient  les  ondes  argentines,  a- 
vec  des  avirons  entourés  de  ra- 
meaux verts  i  le  tillac  étoit  cou- 
vert d'un  tapis  de  verdure ,  lur  le- 
quel on  voyoit  des  defTeins  de 
lieurs  arrangées  par  compartimens. 
On  y  avoit  drejGTé  un  autel  à  Nep- 
tune ,  où  l'on  vit  bien-tôt  conduire 
un  fuperbe  taureau  blanc  \  ies  cor- 
nes étoient  dorées  ,  ion  corps  é- 
toit  couvert  de  guirlandes  de 
fleurs.  Après  qu'il  fut  immolé ,  on 
retourna  dans  Tille ,  où  l'on  drelfa 
des  tables  fous  une  allée  de  myr- 
rhes j  pluiieurs  voyageurs  habillés 
en  Faunes  fe  répandent  dans  le 
bois ,  &  le  font  retentir  du  fon 
flatteur  de  leurs  fliites  3  les  tables 
ét«.âjnt  fervies  des  gibiers  les  plus 
rares  ^  ôc  des  fruits  les  plus  exquis^ 
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les  vins  les  plus  délicieux  couîoienc 
en  abondance  6:  répandoient  la 
joye  avec  eux.  Alzidor  Te  trouva 
placé  à  côté  de  fa  belle  amante^  6c 
lui  addrefla  mille  fois  de  tendres 
paroles  qu'il  devcit  moins  à  Bac- 
chus  qu'a  l'Amour  ;  ils  furent  in- 
vités à  chanter  ,  &L  le  firent  tous 
deux  avec  des  grâces  inexpri- 
mables en  s'acccmpacrnant  au  fon 
de  leurs  luths. 

La  diverllté  cft  le  fcl  des  plai- 
firs,  quand  ils  fe  fuc cèdent  les  uns 
aux  autres  ^  ceux  qu'ils  font  naître 
font  les  plus  vifs.  Après  qu'on  èûc 
donné   une  partie  du  jour  à  ceux 
de  la   table  ,    on  (c  crut    oblige 
de   facrifier  h  refte  A  deux  de  la 
volupté.  Prcs  de-là  foiit  de  fom- 
bres   bofquets  ,    lieux    favorables 
aux  amans,  qu'ils  fcmblent  y  invi- 
ter. Amour  l  tu  fus  bien-tct  le  fù- 
jet  de  la  ccnveilaticn  !  pcre  de îa 
liarure  ,  tu  l'échauiTcs  fans   elfe  de 
tes  feux  î  Ces  vovageurs  fe  dilpcr- 

Bij 


io  Amours  iAl%idor 

(èrent  infenfiblemenr  dans  les  dif^ 
férentes  allées  -,  chaque  amant  s'é- 
gare avec  plaifir  ,  il  quitte  la  com- 
pagnie fans  regret ,  il  lui  fufiit  de 
t'avoir  pour  guide  ,  il  lui  fuffit  d'a- 
voir fon  amante  pour  compagne. 

Alzidor  eft  un  de  ceux-là  j  il  en 
içfl  même  le  plus  heureux  ^  il  pof- 
ièào.  Charifée ,  la  plus  parfaite  des 
niaîtrefres.  Un  monceau  de  feuil- 
les de  myrrhes  femble  s'offrir  de 
lui-même  à  ao^s  amans ,  &  leur  pa- 
roît  un  théâtre  deftiné  aux  plaifirs. 
Le  fortuné  berger  s'y  aflied  près  de^ 
fa  maîtrefle  j  il  la  regarde  tendre- 
ment ,  il  lui  parle  de  mêm-e ,  tout 
en  lui  n'eft  que  volupté  j  le  fenti- 
ment  de  l'amour  s'exprime  tout  à 
la  fois  dans  {ts  yeux  &:  par  £a 
bouche. 

Charifée  n'eft  pas  moins  tendre, 
mais  elle  a  plus  de  retenue  5  l'a- 
mour commande  dans  fon  cœur  » 
mais  la  pudeur  règne  fur  fon  front. 
Ce  tendre  amant  eifayede  la  vain- 


^■^  de  Charift'C.  zt 

cre  j  à  fon  difcours  il  joint  des  ca- 
refles  ,  il  employé  pour  la  perfua- 
der  tout  l'art  dont  l'amour  le  plus 
ingénieux  eft  capable  ;  elle  le  re- 
garde languilTamment  ^c  foupire  : 
Oli  !  belle  Charifèe  ,  lui  dit-il  vi- 
vement ,  ce  foupir  eft-il  formé  par 
l'amour,  ou  exciré  par  la  pudeur  ? 
èc  fans  atteiidre  fa  réponlç ,  ri  lîc 
prévient  même,  &;  l'empêche  par 
un  baiier  qu'il  applique  avec  cha- 
leur  far   fes  lèvres  vermeilles.  A 
celui-ci  en  (uccédenr  une  infinité 
d'autres   plus  voluptueux  encore  : 
Charifëe  combat  l'amour  ,    mais 
c'eft  contre  un  amant,  un  amant 
aimable,  un  amant  aimé  :  quelle 
fermeté  peut  rcfifter  !  En  effet  la 
ftenne  fuccombe,  fes  yeux  s'étei- 
gnent ,  fon  ame  s'envole,  des  fou- 
pirs  confus,  fimptômes  d'une  doir- 
ec  mort ,  font  les  feuls  figi"tes  qui  lui 
•i^ftent  de  la  vie. 

-:.  Dieu  d'amour!  dèvoilerai-je  tes 
myfléres  ?  Qiic  fit  l'aimable  Char- 
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rifée  ?  tu  en  fus  le  témoin  \  elle  te 
rendit  hommao-e  en  fuccombanr. 
Tendre  berger ,  elle  s'^abandonnc 
à  tes  carefTes  ,  elle  t'en  prodigue 
elle-même  îQiie  de  mots  entrecou- 
pés !  que  de  foupirs  voluptueux  \ 
que  de  tendres  baifers!  . . .  O  crain- 
te! ôdérefpoir!  quel  bruit  effroya- 
ble !  Ils  entendent  à  Tentour  d'eux 
un  bruic  horrible  de  chaînes  '•>  ils 
fe  fauvent  par  une  iifue  fécréte. 
JMais  peut-on  fuir  les  coups  de  la 
Fortune  êc  l'ordre  du  Deftin  ?  Au 
même  inftant  ils  virent  une  troupe 
de  Corfaires  &  furent  leurs  efclave^. 
Aux  doux  liens  de  leur  tendreffe 
fe  joint  un  j.oug  qui  la  fait  gémir  :: 
cruel  joug  ^  dont  la  pefanteur  n'efl: 
rachetée  par  aucuns  plailîrs  !  Latête 
baiffée ,  le  vifage  conffcerné  ,  les 
bras  chargés  de  chaînes,  fous  la 
conduite  de  ces  Barbares, ils  mâ.r- 
chent  fur  des  rochers  efcarpés  à 
travers  des  fentiers  périlleux  cou- 
verts de  ronces  ôc  d'épines  aigucs. 
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Telle  qu'on  voit  une  belle  gé- 
nifle  ornée  de  fleurs  allant  au  ia- 
criiicc ,  luivre  avec  peine  celui  qui 
tient  ibn  lien,  ôc  donc  on  hâte  la 
courlè  à  coups  d'éguillons  ,  telle- 
Chariféefe  lailîe  trainef  par  fes  bou- 
reaux.  Aizidor  étoit  une  double 
victime, qui  n'arrachoit  pas  moins 
de  foupirs  à  Ion  cœur  amoureux. 
Ils  plcuroient  Tun  pour  l'autre  fur 
leur  trifteiorti  Aizidor  ne  connok 
de  peines  que  celles  de  Ion  aman- 
te ,  Charifëe  'ne  craint  de  périls, 
que  pour  Ion  amant. 

Ils  s'apperqurent  que  quelques-uns 
des  voyageurs  étoient  encore  com- 
pagnons de  leur  infortune  j  &:  cette 
conformité  de  malheurs  parut  allé- 
ger leurs  peines.  Trop  foible  huma- 
nité !  pourquoi  l'infortune  à^s  au- 
tres eil-elie  un  foulatiement  aux 
malheureux  ?  Apres  avoir  marché 
loncrtems,  ils  arrivèrent  enfin  à  la 
maifon  de  ThaliiiTxdée  Capitaine 
ÀQs  Pirates  5c  leur  Maître.   Pour 
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comble  de  douleur,  les  ayanttous 
deftinés  à  ditferens  emplois  abjects , 
on  les  fepara  j  Alzidor  eut  le  cha- 
grin de  ie  voir  privé  de  la  vue  de 
fa  belle  amante  ^  il  ne  pouvoit  la 
confoler  de  fes  peines ,  ni  lui  faire  un 
facrifice  des  fîennes  :  fes  plaifirs  s'en- 
fuirent avec  elle.  O  comble  de  dou- 
leurs !  O  cruelle  difgrace!  Une  trifte 
captivité,  une  vile lervitude  eft  fon 
feul  partage!  Ames  généreuses,  hé- 
ros dont  la  valeur  Jurmonte  avec 
hardielTe,  &  fuccombe  avec  ferme- 
té 5  efprits  forts ,  Philofophes ,  dont 
la  tranquillité  méprife  les  faveurs 
de  la  Fortune  &  ne  s^émeut  point 
de  fesdifgraces ,  l'efclavage  fumroit 
pour  vous  abattre  !  Les  vrais  amans 
connoifTent    cependant     de    plus 
grandes  peines  :  c'eft  de  perdre  ce 
qu'ils  aiment.  C'étoit  le  lèul  coup 
qu'Alzidor  pouvoit  attendre  de  la- 
Fortune  j  ce  fut  auffi  celui  qu'elle  ne 
tarda  pas  à  lui  porter  3  car  la  beau- 
té de  Chariiee  ayant  excité  la  paf- 
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fion  et  A  pêne ft  or  l'airocié  de  Thaluf- 
fidèe  ^  celui-ci  qui  s'en  apperçut  le 
hâta  de  la  vendre  à  Amazis  Roi  d'E- 
gypte ,  <^jui  la  reçut  au  nombre  de 
its  femmes.  Quoique  la  conim  unica- 
tion  fut  totalement   impraticable 
entre  le  Berger  £c  fa  maîtrefTe,  il  eut 
cependant  de  fécrets    &  funedes 
prefTentimens  de  fon  départ.Que  ne 
pénétre  point  un  cœur  amoureux  ? 
Ingénieux  à  fe  faire  de  la  peine,  il 
vole  au  devant  de  Ion  malheur  j  l'in- 
fortune de  l'objet  de  fon  amour  cft 
un  mal  qu'il  fçait  avant  lui  ôc  qu'il 
refTent  avant  lui.  , 

Cette  trahifon  ne  fe  fit  pas  fans 
occafionner  quelques  différend;»  en- 
tre ces  deux  ailociés ,  mais  la  rançon 
de  cette  bel  le  fille  appa  ifa  toutes  di{- 
cufiions.  L'avarice,  ainfi  que  l'or- 
I  gueil ,  conduifent  tous  les  hom  mes , 
&:  font  tour  à  tour  leur  douleur  & 
I   leur  joje.  Apénefbor  plus  ienfible  à 
ij  l'intérêt  qu'à  ramour,fit  bientôt  tai- 
ii  re  l'un  en  faveur  de  l'autre.  Amour  î 
1  //  Partie.  C 
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ne  t'en  oflenies  pas  :  c'eft  un  Pirate 
qui  te  néglige  ^  un  Pirate  eil  indigne 
de  ces  faveurs.  Intérêt!  tu  triomphes: 
mais  ce  n'eft  qu'à  un  Pirafe  que  tu 
dois  ta  gloire  \  elle  eft  peu  (outenue. 

TlialuiFidée  fe  difpolant  à  une  pro- 
chaine campagne,  donna  ordre  â 
AIzidor  de  l'y  accom  pagner  :  le  jour 
marqué  pour  leur  départ  arriva  î  ils 
partirent ,  6c  parcoururent  l'Egypte^ 
pays  fî  connu  par  les  fuperbes  mo- 
numens  qui  en  font  la  magnificence, 
^  fi  recommandâble  par  les  douces 
mœurs  qui  en  font  la  félicité,  je 
pafle  avec  rapidité  fur  les  événe- 
m.ens  de  leur  voyage,  ils  n'ont  rien 
que  de  fort  étranger  à  l'Amour  que 
j'encenfe^  ô£  ne  iont  remplis  capo, 
A^%  avantures  d'un  Pirate  avide  de 
gain.:     ... 

Ce  fut  dans  leur  dernière  courfc  & 
dans  lêui*  voyage  à  Memphis ,  qu'ils 
admirèrent  la  iuperbe  Viîle  deTh-4- 
tes,  connue  par  les  beautés  admi- 
rables ^  ôc  plus  encore  par  la  belle 
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peinture  que  nous  en  a  faite  le  Prinr 
ce  àQs  Poètes  Grecs. 

Nouvel  Apoilon,eipi-ic  divin  !  prê- 
res-moicalyre  j  nulle  autre  qu'elle  ne 
peut  nous  dépeindre  toutes  les  ra- 
res merveilles  de  cette  Capitale  de 
la  Terre^jfes  cent  portes  d'airain,auf- 
1j  vaftes  que  magnifiques,  fes  tem- 
ples, (qs  palais,  dont  les  colomnes 
étoient  innombrables. 

Là  la  peinture  difputoit  d'excel- 
lence avec  l'architcdure,  £c  toutes 
deux  poufTées  à  la  dernière  perfec- 
tion étoient  des  éloges  muets  de  ces 
habiles  peuples. 

On  remarquoic  encore  avec  ad- 
miration une  llatiie  de  Memnon 
Roi  d'Abidos,  fils  de  Tli.on  &:  de 
l'Aurore,  qui  rendoit  des  ions  har- 
monieux à  la  nailfance  du  jour ,  fans 
doute  en  reconnoifTance  de  la  dou- 
ble vie  qu'il  tenoit  de  fa  mère  y  car 
on  dit  c]u'Achi!b  ayant  tué  Mem- 
non pour  avoir  donné  du  fecours  à 
Priam ,  Apollon  àk  prière  de  l'An- 
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toïQ,  le  métamorpKola  en  oifean. 

Le  Berger  monté  fur  une  de  ces 
/uperbes  pyramides,  donc  la  tête 
'OrgLieiJleufe  femble  le  perdre  dans 
les  nues ,  promenoic  Tes  regards  avi- 
lies de  merveilles  en  merveilles.  Il 
jie  fut  cependant  pas  peu  furpris  à 
Ja  vue  du  labyrinthe  baci  à  l'extré- 
jnité  méridionale  du  Lac  Mœris.Ce 
ii'écoit  pas  tant  un  feul  palais,  que.  * 


En  vain  efTayerai-je  de  dépeindre 
\zs  merveilles  qu'ils  admirèrent  aui- 
fi  dans  Héliopolis ,  ville  confacrce 
au  Soleil  j  encore  moins  dans  Ton  fa- 
j-neux  temple  :  il  ed;  des  beautés  au- 
defliis  de  l'exprelTion ,  que  l'œil  ad- 
mire avec  étonnement  .ôc  que  la. 
plume  ne  peut  rendre. 

Mais  une  ckofe  remarquable,c'eft 
le  Phœnix  :  cet  oifcau  unique  dans 
Ion  efpéce,  naît  dans  l'Arabie  ôc 
vit  cinq  à  fixcens  ans  \  il  eft  de  la 
grandeur  d'un  aigle  \  il  a  \^  têpe  or  ■ 
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née- d'un  panache,  les  plumes  du 
corps  dorées  &:  celles  des  ailes  pour- 
prées, la  queue  blanche  mêlée  de 
plumes  incarnates ,  les  yeux  étince- 
lanscomm.edes  aftres.  Lorfqu'acca- 
blé  d'années^  ce  bel  oifeaufent  ap^ 
procher  fa  fin  ,  il  fe  forme  un  nid 
de  bois  ôc  de  gomme  aromatique, 
après  quoi  il  meurt.  Grands  de  la 
Terre  !  un  {im.ple  oifeau  Te  conftruic 
lui-même  une  fépulaire  plus  belle 
que  celle  que  vou^achetés  à  fi  grand 
prix,  6c  jouit  plus  lurement  que  voii?^ 
de  Pimmortalité  dont  vous  êtes  (i 
}aloux ,  &  qui  vous  eft  fi  fouvent  fu- 
nefte  ! 

De  Tes  os  &  de  fa  moelle,  ilfe 
forme  un  ver,  dont  naît  un  autre 
Phœnix.  Son  premier  foin  eft  de  ren- 
dre à  fon  père  les  honneurs  de  la  fé- 
puîture^  un  fi  beau  motif  l'engage  à 
eompofer  une  efpéce  de  boule  de 
quantité  de  parfums,  où  il  fait  un 
crou ,  6c  y  dépofe  ce  corps  précieux 
dont  il  tient  l'être  ^  enfuite  il  le  char- 
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ge  fur  Tes  épaules,  &  paré  d'im  fi. 
beau  trophée,  il  va  le  brûler  fur  l'au- 
ttl  cle  ce  rnême  temple  d'Hcliopoiis. 
Il  y  âvoit  Jcja  quelque  tems  que 
ces  voyageurs  fe  repofoient,  lorf- 
qu'un  Seigneur  ayant  donné  une  for- 
te raPA^cnaa  iVlaître  d'Alzidor,  a- 
cKeta  de  lui  cet  iiruflre  efclave. 

Panorus  étoit  le  nom  de  ce  Sei- 
gneur, homme  doux,  mais  un  peu 
jaloux  :  ce  titre  ne  l'avilit  point  ^  il 
fait  briller  au  contraire  en  lui  la  fidé- 
lité. Ce  Pâ-noi  as  ayant  appris  du  Ca- 
pitaine des  Pirates  qu'Ai  zidor  en- 
tendoit   bien    l'agricukure,   l'em- 
ploya au  jardin  :  ii  y  fervit  d'abord 
comme  fubordonné   aux   autres  \ 
mais  {ts  talens  le  mirent  bientôt  ea 
état  d'occuper  la  première  place  de 
jardinier:   état    quoique  malheu- 
reux, le  plus  doux  qu'il  pût  efpérer. 
Fortune  capricieufe!  peut^on  braver 
tes  coups  ?  Auui  impitoyable  en  tes 
cruautés,  qu'aveugle  en  tes  faveurs , 
fcuvent  tu  opprimes'  l'homme  de 
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bien  &:  élèves  le  vicieux.  A  k  priva- 
tion des  biens  tu  joignis  i'abailTe- 
ment  d'un  état  humiliant.  Tant  de 
maux  dévoient  ils  donc  être  le  prix 
de  tant  de  vertus!  Le  nouveau  grade 
d'Alzidor  ayant  un  peu  allégé  fa; 
captivité  j  il  redouble  de  zélé  &;  d'at- 
tention pour  mériter  &  obtenir  les 
faveurs  de  Ion  Maître.  Les  jours  ne 
fuffifentpas  à  (on  travail  affidu,  &: 
la  Nature  neiêrtpas  ailés  prompte- 
ment  le  noble  epipreilement  qu'il  a 
de  faire  part  de  les  dons  à  ce  Sei- 
gneur. 

L'idée  de  fa  belle  amante  dévo- 
rant  toujours  le  cœur  de  ce  Berger , 
il  alloit  fouvent  fe  promener  dans 
les  lieux  les  plus  fécrets  d'un  bof- 
quet  :  là  la  Nymphe  Echo,  encore  af- 
fligée de  la  perte  du  beau  Narcilfe  ^ 
accompagnoit  les  cendres  foupirs 
de  ce  malheureux  amant.  Ce  fut 
dans  ce  taillis  épais  qu'il  arrofoit  de 
fes  larmes,  qu'il  appercùt  ces  mots 
tracés  hir  des  arbres  :  Cher  Alzldor^ 

C  iiij 
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t'ai'je  dont  perdu  ponr  toujours  ? 

Ces  caradéres  grecs  faits  en  Egy- 
pte frappèrent  Alzidor  d'étonne- 
mentj  d'abord  il  trefTaillir  de  joye  en 
iè  perfuadant  que  la  main  qui  les  a- 
voit  tracés  n'étoit  pas  éloignée  de  ces 
lieux  y  il  ne  foup'çonnoit  que  Chari- 
fée  ou  fon  ami  Pliilogéne  :  fon  cœur 
le  défîroit -ardemment  -,  car  l'amour 
&  l'amitié  régnent  fouvent  de  con- 
cert enfemble  fur  les  grandes  âmes  r 
le  fentiment  annonce  toujours  leur 
noble  union. 

Enfin  l'eTprit  nourri  d'efpéran^ 
ce  troublé  de  jaloufie ,  il  fouhaitoit 
&  craignoit  en  même  tems  de  re- 
trouver fon  ançiante  au  pouvoir  de 
fon  Maître. 

Un  jour  qu'aflîs  près  d'un  ruiflTeau , 
fes  foupirs  accompagnoient  le  mur- 
mure de  l'onde ,  i*l  vit  arriver  une 
fille  couverte  d'un  voile  :  elle  lui  jet- 
ta  une  Lettre,  l'invita  à  la  fuivre  des 
yeux ,  bi  le  preiTa  de  fe  rendre  à  l'en- 
trée de  la  nuit  au  lieu  où  il  la  ver- 
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roit  entrer.  Cette  Lettre  étoit  con- 
ique en  ces  termes  : 

Au  TROP  TENDRE  AlziDOR. 

î5  Cher  amant ,  aux  caradéres  que 
53  tu  as  vus  fur  les  arbres ,  tu  dois  me 
î5  reconnoîtrej  l'Amour  les  a  di(5t?s, 
53  la  Confiance  les  a  gravés,  tu  dois 
«auiïï  concevoir  la  peine  que  j'ai 
53  relTentie  de  ton  ablence  ,  ta  ren- 
33  contre  femble  annoncer  le  terme 
33de  mes  chagrins.  Amant  chéri , 
33  Dieu  de  mon  cœur  !  ce  n'eft  pas 
33afrez  :  viens  encore  faire  ma  feli- 
33 cité.  Ce  foir,  celle  quia  traverfé 
33  les  mers ,  qui  a  bravé  les  horreurs 
>3de  la  mort  pour  toi,  te  pourra 
33 combler  de  plaifirs.  Viens,  ami! 
'3  cours  auprès  d'un  cœur  qui  vole 
33  au-devant  de  toi. 

Le  ftile  de  cette  Lettre  lui  confir- 
ma que  c'étoit  de  Charifce  :  on  ef- 
père  aifément  ce  que  l'on  dédre. 
Tranfpôrté  ,.tout  hors  de  lui  rciè- 
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me ,  il  rrcflailie  de  joycj  6c  courant 
vers  le  lieu  qu*^on  lui  avoit  affigné, 
l'exccs  de  fa  paiîîon  s'exprime  par 
les  doux  accords  dont  il  fait  retentir 
les  environs  des  lieux  qu'occupe 
l'objet  de  ion  adoration.  Dieu  d'a- 
mour! tu  t^exprimes  par  fon  organe  î 
Après  avoir  donné  les  premiers 
niomens  à  la  joye ,  il  fût  faifi  d'en- 
nui ^  il  lui  fembla  que  le  foleil  pro- 
longeoit  fon  cours  -,  il  eut  voulu  que 
la  nuit  hâtât  fa  courfe  pour  le  favo- 
rifer  ,  comme  elle  fit  pour  Jupiter 
amoureux  de  la  belle  Aicméne.  El- 
le arriva  cependant ,  cette  nuit  tant 
défîrée  ,  &  la  chafte  Diane  faifanc 
briller  fur  la  nue  fa  face  argentine, 
fut  elle-même  complice  de  ce  ren- 
dez-vous. Sœur  d'Apollon  !  vous 
éclairâtes  leurs  plaidrs  ! 

L'heure  indiquée  parl'efclaveé- 
tant  arrivée,  il  s'approche  du  lieu 
où  il  l'avoit  vu  entrer  &:  parvient 
à  un  elcalier  fécret:  l'impatience 
de  cet  amant  fut  fécondée ,  l'efcla- 
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ve  l'attendoit ,  e  le  le  conduire.  Inu- 
tile précaution  î  le  flambeau  de  lA - 
mour  l'éclairoit  :  votre  vie ,  lui  dit- 
elle  ,  fera  garante  du  fécret ,  que  le 
filence  le  foit  de  votre  amour  -, 
craignes  tout  de  la  jaloude  de  Pa- 
norus  ,  efperés  tout  de  nos  foins , 
rien  ne  peut  vous  déceler  auprès  de 
liîij  mais  fi  vous  parlés ,  vous  êtes 
mort. 

La  Fortune  &c  TA  mour  avoient 
mis  pour  cette  fois  le  comble  à  leurs 
faveurs  \  en  un  même  inftant  il  ar- 
rive, il  efl  près  de  l'objet  aéfîré,  fon 
efprit  jouit  par  anticipation  Aq% 
plaifirs  qu'il  en  attend.  La  volupté 
femble  avoir  difpofé  ce  lieu  :  tout 
efl:  f  m  ouvrage ,  elle  eft  par  tout. 
Fervente  Prêtrefle  de  l'Amour  vous 
étiés  étendue  fur  un  lit  jonché  de 
fleurs_,qui  répandoient  la  plus  douce 
arnbrofie*,  Âlzidor,  le  cœur  palpi- 
tant, l'ame  tranfportée,  cherche 
fon  amante  à  travers  i'oblcurité  j 
elle  eft  poulTécdumêmedéfir,  elle 
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le  rencontre  avec  même  joie  :  de  iî 
heiireufes  réunions  hâtent  les  mo- 
mens ,  la  même  extâie  les  tranfpor- 
te,'la  même  ame  l'es  anime.  Ces 
tendres  propos,  Tangage  des  amans^ 
font  captivés  dans  leurs  bouches  j 
mais  de  doux  foupirs,  expreffiony 
de  l'amour,  fortent  de  leurs  lèvres 
vermeilles  3  ils  fe  confondent ,  ils 
percent  dans  lès  airs  j  avec  eux  leur 
ame  s'envole  au  féjour  des  Dieux- 
dont  ils  partagent  les  délices  inex- 
primables 3  un  fi  doux  ravilîemenr 
les  rend  leurs  rivaux. 

Mais  quelle  furprife  pour  ce  mal- 
heureux amant  !  ce  n'efi  point  Cha- 
riféc  :  Amour  !  TOccaiion,  cette  Di- 
vinité changeante, en eft  feule  cou- 
pable 1  en  ce  moment  cette  fille 
étoit  digne  de  l'être  :  ô  douceur- 
ineffable,  dit-elle  dans  fon  doux 
raviflement ,  ô  confiante  Calais  ^ 
tu  poiOfédes  ton  cher  Alzidor  ! 

A  ce  nom  ,  le  plaifir  qui  couloic 
dans,  les  veines,  de  ce  fidèle  Ber- 
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ç;er,s*y  glace  j  il  s'éloigne  tout  traiii- 
.^orté  de  colère  j  une  foibie  clarté 
lemble  pénétrer  à  uavers  ces  lieux 
fombres  pour  découvrir  qqs  myfté- 
res  d'horreurs  s  il  fixe  cette  fille  ! 
mais  !  Ciel,  que  vit-il  ?  c'étoiten  ef- 
fet l'efFrénée  Calais.  Qu'avez-vous 
■donc?  lui  dit-elle  vivement ,  quel 
fubit  changement  vous  dérobe  à 
mescarefies?  Malheureufe,  lui  re- 
proche-t'il .,  quelle  eft  votre  perfi- 
die ?  vous  me  forcez  à  trahir  une 
amante  6:  un  Maître  pour  fervir 
votre  pafîîon  :  vous-même  oubliant 
quel  eft  votre  amant ,  ce  que  vous 
lui  devez,  ce  que  je  lui  dois,  vous 
me  prodigués  un  bien  qui  ne 
•doit  appartenir  qu'à  lui  !  Ingrat, 
reprend-elle  avec  feu^  mes  char- 
<mes  font-ils  moindres  depuis  que 
tu  t'es  appercii  que  je  ne  fuis  pas 
ton  indigne,amante?  Chariféedanç 
tes  bras  feroit-elle  moins  coupable 
que  Calais  ?  Panorus  en  feroit-il 
jiioias  ton  Maître  ?  en  fuis-je  moins 
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ta  Maitreire-r  ]e  ne  içais  point  ré- 
pondre aux  iD] lires,  je  ne  icais  que 
les  fuir  ^  reprit  Alzidor  indigné  3 
puis  il  veut  s'échapper;  mais  Calais 
ne  lui  en  donne  pas  le  tems ,  elle  fe 
précipite ,  court  à  lui  ê:  l'arrête. 
Nouvelle  Bacchante,  mais  plus  fu- 
rieufe  encore,  cette  femme  crueh 
k  &  pafîionnée  cherche  à  féd  uire 
ou  à  vaincre  ce  nouvel  Orphée,  en 
l'accablant  en  même  tems  de  bai- 
fers  lafcifs  ^L  de  coups  barbares: 
l'amour  méprifc  fe  change  en  fu- 
reur. 

Alzidor  s'agite  &  cherche  à  s'é- 
chapper de  nouveau  3  ce  combat 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit ,  a- 
voit  réveillé  Panorus.  La Jaloufie 
eft  un  démon  qui  fans  celle  bour- 
donne aux  oreilles ,  &;  le  jaloux  a 
toujours  un  œil  ouvert  pendant  le 
lommeil  le  plus  profond. 

Panorus  entre  dans  la  chambre 
comme  ils  font  aux  mains.  L'Amour 
indigné   d'^'voir  émouflé  tous  fes 
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traits  contre  un  cœur  fi  ferme,  dé- 
ployant Tes  ailes  fuir  rapidement  de 
ces   lieux  ^  la  vengeance  occupe 
fa  place  ^  prête  (ei  armes  à  Calais. 
Panorus  prefent  à  cecte  langlante 
fcéne  ,   tranfporté  de  fureur ,   Xqs 
yeux  étincelans  de  rage  ,  le  vifage 
blcme  5  le  jaloux  Panorus ,  le  glai- 
ve fufpendu  ne  fçait  qui  des  deux 
criminels  il  feravidimede  fonref- 
fentiment  ,  quand  Calais  courant 
au  devant  de  fa  fureur  ,  fe  jette  à 
fês  genoux  ,  lui  crie  en  l'apoftro- 
phant  ;  Barbare,  (i  c'eft  être  cri- 
minelle ^  que  de  t'être  confiante, 
perces  ingrat ,  perces  ce  cœur  qui 
ne    commit   jamais   d'autres    cri- 
mes que  de  foupirer  pour  toi  5  mais 
il  tu  veux  venger  ton  honneur  & 
celai  d'une  amante  fidèle  qui  t'ai- 
me ,  punis  ce  malheureux  ,  ce  vil' 
efclave  qui  ne  refpire  que  par  tes 
bontés  :  tout  couvert  de  tes  bien- 
faits ,  il  vient  d'ofer  attenter  à  mon 
honneur-,  oubliant  ce  qu*ilte  doit^ 
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il  vouloir  me  féduire  •■,  mais,  cher 
ami^concinue-t'elle  en  l'embrafTanr, 
mon  amour  pour  toi  t'eft  garant 
de  ma  fidélité  :  en  vain  pour  m*op- 
pofer  à  fes  criminels  deffeins  Fai- 
je  .  .  ....  .  elle  alloit  achever. 

Quand  Pancrus  impatient  court  à 
ion  rival  en  Maître  qui  tient  la 
foudre,  Alzidor  ne  mérite  pas  de 
périr ,  les  Dieux  protègent  ion  in- 
nocence :  il  échappe. 

Quittons  ces  lieux  horribles  , 
qu'habite  la  plus  déteftable  des 
femmes,  pour  fuivrele  plus  cftima- 
ble,  mais  le  plus  malheureux  des 
hommes  :  les  dilgraces  font  le  trifte 
appanage  de  la  vertu. 

Qu'on  ne  croye  pas  que  ce  jeu- 
ne héros  épouvanté  du  fort  qui  le' 
menaçoit,  frémira  la  vue  des  fup- 
plices  qu'il  devoit  attendre  du  ja- 
loux Panorus  :  non,  c'efl  manquer 
de  courage  que  de  fe  livrer  au  dé- 
fefpoir  j  quand  il  refte  à^s  moyens 
pour  fe  fauver,  f  uccomber  avec  fer- 
meté , 
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meté,c'eft  triompher  de  la  fortune. 

Il  ne  fongeoit  qu'à  fa  belle 
maîtreflèyciont  il  portoit  toujours 
l'image  dans  le  cœur  :  aufli  frappé 
d'étonnement  de  la  duplicité  de; 
Câkïs ,  qu'il  l'avoit  été  de  l'excès 
de  fa  paiîion  ,  fon  efprit  en  dévoi- 
lant les  noirceurs  dont  une  femme 
cit  capable  ,  s'applaudiiToit  cepen- 
dant encore  des  perfections  que  ce 
contrafte  lui  faifoit  trouv.er  en  fo» 
amante.  Que  de  vertu  dans  l'une  H 
Que  de  vices  dans  l'autre  1  Celle- 
là  feroit  digne  de  notre  fexe ,  celle- 
ci  eft  même  indigne  du  fien. 

Des  réflexions  auffi  fenlées  dé- 
voient néccfTairement  entraîner 
après  elles  de  nouveaux  regrets  fur 
la  pAte  de  cette  amante.  Etenda 
nonchalamment  à  terre  ,1^1  tête  ap- 
puyée fur  un  bras,  les  yeux  tour- 
nés vers  le  Giel ,  il  l'accufe  de  (q.s 
malheurs  -y  des  ruifTeaux  de  larmes 
inondent  fon  vifage  ,  quand  plu- 
fieurs  efclaves  envoyés  de  la  part 

//.  Partie.  '  D' 


4î  Amours  d'Alzidori 

de  Panorus  vinrent  l'enlever  de  ce 
iieu  pour  le  conduire  en  un  noir  ca- 
chot. Les  cavernes  obfcures  qu'ha- 
bite la  mort  n'ont  rien  de  fi  affreux 
cjue  ce  fombre  azile  :  affis  fur  une 
pierre ,  prelque  nud ,  ferré  étroite- 
ment dans  des  fers,  cet  infortuné 
plus  accablé  par  le  poids  de  fes  en- 
nuis que  par  celui  de  (qs  chaînes , 
attendoit  tous  les  jours  la  mort. 
En  vain  fa  fermeté  ordinaire  cher- 
choit-eile  à  foulager  {qs  maux  par 
le  fommeil  j  rarement  ce  Dieu  ré- 
pand-il (qs  pavots  fur  les  affligés. 
Il  étoit  dans  ce  trifbe  état ,  lorf- 
qu'un  jour  on  vint  l'en  tirer  de  la 
part  de  fon  cruel  Maître ,  pour  le 
traîner  devant  lui.  Dieux  î  vçrrés- 
Yous  tant  d'horreurs  d'un  œil  tran- 
quille ,  &:  la  foudre  reftera-t'elle 
inutile  dans  vos  mains  ?  Tout  ce 
quil'environnoit  n'étoient  qu'objets 
effroyables  :  Panorus  aifis  fur  un 
fiége  élevé  ,  étoit  entouré  d'efcla- 
ves,  ou  plutôt  de  boureaux,  qui 


(^  de  Charifee'.  45 

le  bras  levé  n'actendoienc  que  {qs 
ordres  pour  frapper.  On  voyoit  au 
milieuaeux  une  table ,  fur  laquelle 
entr'autres  inftrumens  funeftes ,  é* 
toit  un  baflin.  Malheureux  Alzidor^. 
ta  tête  en  fera^'elle  le  trille  orne- 
ment? Non  :  ce  Maître  implacable 
infultant  au  malheur  de  cet   in- 
fortuné eiclave ,  Im  dit  :  on  va  t'ô-^ 
tvt  la  puiiTance  de  me  trahir  j  lai 
fource  de  ta  vanité  &:  de  tes  pîai-^ 
firs  deviendra  l'objet  de  ta  hoiite 
bL  de  tes  regrets.  Alors  ayant  tait 
figne  à  Tes  elclavcs ,  on  s'emprefTe 
de  dépouiller  i'innocent  ^  malheu- 
reux Alzidor.  Trop  fur  à  préfenc 
du  fort  qui  k  ni-enacc ,  il  demande 
la  mort ,  la  préférant  â  la  honte 
.qu'on  lui  prépare.  Que  me  fervira^ 
cher€  Qmrifée,  de  vous  revoir,  fi 
je  ne  pui^  que  former  des  défirs  im- 

Îtuiflans  auprcs  de  vous ,  diioit-il  en 
ui-même?  Me  croirés-vous  votre 
amant  ,  h  je  ne  puis  vous  en  don* 
ner  des  preuves  ?   Qui  m'ciifurcrf 

Dij 
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même  que  ce  vil  état  n'excitera  pa^. 
votre  haine  6^  votre  mépris  ?  Il  rou- 
loit  toutes  ces  chofes  dans  fon  ef-- 
prit,  comme  on  fe  préparoit  à  faire 
le  facriiice  :  enfin  on  le  mit  fur  le 
théâtre  affreux  de  fon  fjpplice,  où 
il  fut  garroté  j  &  deux  elclaves  au 
nouveau  ligne  de  Panorus ,  s'avan- 
cèrent vers  lui,  l'un  tenant  le  baf- 
iîn  ,  l'autre  levant  le  fatal  cou- 
teau. Telle  on  voit  une  innocente 
victime  refferée  dans- des  liens,  é- 
tendue  fur  l'autel  la  tête  pen- 
dante ,  regarder  languifTammenc 
tous  les  trifles  apprêts  du  facri- 
iice. 

Cfeacun  attendoit  en  filence  l'e- 
xécution ,  lorfqu'on  vit  entrer  f ubi^ 
tement  Calais  toute  éplorée  :  arrê^ 
xhs^  cruels,  s'écrie-t'elle; arrêtés-,  A 
eft  tems  de  venger  l'innocence  ,  il 
eft  tems  que  la  vertu  triomphe  s  je 
fuis,  je  fuis  helas,  la  feule  coupable  ! 
fur  moi  feule  doit  tomber  la  ven- 
geance ,   le  poifon  qui  coule  dûG& 
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mes  veines  y  répand,  un  feu  qui  me 
punira  de  mes  forfaits  j  rendes,  au 
nom  des  Dieux ,  rendes  la  vie  à  un 
malheureux  qui  n'a  pas  d'autre 
bien  j  &  toi^  cher  Alzidor  ,  jouis 
d'une  gloire  parfaite ,  celle  qui  t'a 
caufé  tant  de  maux  va  ccfTer  de  vi- 
vre  elle  expire ,  ingrat,  & 

les  horreurs  de  la  mort  ne  peuvent 
chafTer  les  idées  de  fon  amour  pour 
toi  j  l'amour  t'adrelTe  encore  mon 
dernier  foupir.  A  ces  mots  {qs>  yeux 
s'éteignent  ^  fes  genoux  tremblans 
fléchillènt ,  elle  expire  aux  pieds  de 
Panorus.  Ce  Seigneur  touché  de 
compaffion  pour  cette  malheureufe, 
êc  de  générofité  pour  Alzidor  ,  or- 
donne qu'on  le  délie  j  il  lui  promit 
dès  lors  la  liberté  pour  première 
marque  de  faveur.  En  effet ,  l'ayant 
fàrc  revêtir  d'habillemens  magnifir- 
ques^il ne  voulut  plus  qu'il  le  quit- 
tât j  il  lui  fit  raconter  fon  hiftone., 
&  lui  promit  de  parler  pour  lui  â 
Araazis  Koi  d/Egyptc.  Il  lui  tint  pa.- 
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rôle ,  &;  les  belles  qualités  du  jeu- 
ne héros  lui  acquirent  en  peu  de 
tems  l'eftime  6c  la  confiance  de  ce 
Prince. 

Amazis  encore  fatigué  à.z^  guer- 
res qu'il  venoit  de  Soutenir  avec 
Nabuchodonoior  Roi  de  Babylo- 
m^ ,  {t  vit  obligé  de  reprendre  les 
armes  contre  Apriés  qu'il  avoit  dé- 
trôné. Ce  dernier,  furieux  de  le  voir 
paré  de  {f^  dépouilles ,  defcendant 
de  la  haute  Egypte  où  il  avoit  été 
obligé  de  fe  réfugier ,  vint  à  la  tê.ce 
d^une  armée  compofée  de  Caryens  ^ 
dloniens  8c  d'autres  Etrangers ,  li- 
vrer bataille  à  Amazis  près  la  ville 
de  Memphis.  Ce  fut  dans  ce  tems 
que  Panorus  prefenta  Alzidor  au^ 
Roi  d'Egypte.  Ce  Prince  qui  aimoic 
les  Grecs ,  ne  crut  pas  mieux  dev^ir^ 
l'employer ,  qu'en  lui  donnant  un 
pofteconfidérabledans  Tes  arjméesj 
&;  les  Dieux  qui  lui  avoient  inipiré 
cette  action  généreufe  l'en  récom- 
penferent  \,  car  auti^|it  de  bouches 
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qui  lui  parlèrent  de  ce  héros,  furent 
autant  d'échos  qui  répétèrent  fon 
éloge. 

On  donna  la  bataille,  qu'Ama- 
zis  gagna.  Après  avoir  repouffé 
Apriés  vigoureusement  ,  il  le  fît 
prisonnier  de  guerre  ôc  Penvoya  en 
la  ville  de  Saïr  ,  où  il  le  fit  étran- 
gler dans  fon  propre  Palais.  Ainfî 
ce  théâtre  de  fa  gloire  le  fut  aufS.. 
defahontej  &  cet  homme  qui  jadis 
s'étoit  flatté  queles  Dieux  ne  pour- 
roient  pas  le  détrôner ,  fe  vit  abatta 
fous  les  coups  d  lin  feul  mortel.  Le 
cèdre  le  plus  élevé  eft  fouvent  é- 
branlé  par  un  fimple  vent ,  6c  pref- 
que  toujours  abattu  par  la  hache. 

Après  le  gain  de  cette  bataille ,, 
le  Roi  qui  étoitd\ine  humeur  fort 
enjouée ,  fe  livra  au  plaifîr  s  ^  fai- 
fant  affembler  auprès  de  lui  tous  les  • 
Sçavans  ôc  les  gens  d'efprit ,  il  les 
mettoit  de  fes  banquets. 

Pichagore  étoit  un  des  fages  per- 
(bnnages   qui  l'environnoient ,  & 
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Àlzidor  fe  rencontra  fouvent  avec 
lui ,  êc  l'entendit  même  raisonner 
fur  fon  fyftême  de  la  métempfycofe 
dont  il  fe  plaifoit  à  développer  l'ex- 
travaganee.  Il  le  railloit  fur  Tes  dif- 
férentes métamorphofes,  ô-cfurtout 
fur  celle  du  cocq ,  dont  cePliilofo- 
phe  difoit  fe  relTouvenir  5  il  l'encou- 
rageoit  à  fe  vanter  auprès  du  fexe  j,, 
d'en  avoir  encore  confervé  la  quar 
lité  la  plus  éminente. 

Parmi  ceux  qui  faifoient  l'amu- 
fement  du  Prince ,  il  vit  un  jour  a- 
vec  une  joye  inexprimable,  fon  cher 
ami  Philogénes  cjui  revenoit  de  l'ef- 
Gorte  d'Apriés  à  Saïr.  Dès  qu'ils  fe 
furent  reconnus  tous  deux ,  empor- 
tés par  le  plaifir ,  ils  coururent  mu-- 
tueîlement  s'embrafTer  :  pleins  d'a- 
mitié, ravis  de. joye,  ils  refterenr. 
long  -  tems  ferrés  fans  pouvoir  fe 
parler  :  les  plaifirs  les  plus  vif^ont 
muets ,  &;  leur  filence  e{l  éloquent. 

Après  qu'ils  furent  revenus  de 
leur  premier  raviffement,  toute  Ja 

Cour 
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Cour  touchée  de  cette  tendre 
icéne ,  voulut  fçavoir  leurs  Hiftoi- 
res  i  celle  d' Alzidor  étoit  déjà  feue  ^ 
6c  Panorus  l'avoit  racontée  au  Roi. 
Philogénes  pour  fatisfaire  aux  fol- 
liçitations  de  la  Cour  ^-âux  ordres 
duPrince,commenqa  la  Tienne  aind. 

HISTOIRE 

DE        j 

PHILOGENES. 

L'Etroite  &  fympatique  ami- 
tié qui  a  toujours  été  entre  A1-- 
2,idor  ôc  moi,  n'a  pu  le  difpenfer  de 
comprendre  le  commencement  de 
mes  avantures  avec  les  Tiennes  j 
ainfi  Tans  m'arrêter  à  toutes  les  par- 
ticularités qui  nous  regardent  tous" 
deux,  je  ne  commencerai  ma  nar- 
ration que  du  jour  que  je  le  perdis 
dans  l'Iile  de  l'Amour. 

puis  Te  tournant  du  coté  de  Ton 
ami ,  il  lui  dit  :  LeToir  en  vous  ouit- 
Jl.  Partie,  E 


■tant,  je  ius  me  jecter  ,ainfi  que  nous 
^n  étions  convenus ,  en  votre  place 
dans  les  bras  de  Calaïfi ,  qui  me  re  - 
<^ut  avec  toute  la  volupté  imagina- 
ble. Cent  fois  elle  me  prodigua  le 
nom  de  cher  Alzidor ,  cent  tois  ce- 
lui d'adorable  Amant  ,&:  toujours 
celui  d'ingrat.  Pçur  moi  qui  crai- 
gnois  d^être  reconnu ,  je  ne  lui  ré- 
pondois  que  par  de  vives  carefTes , 
dont  je  la  comblois  fans  cefTe  \  enfin 
j'eus  bien-tôt  épuifé  toutes  mesfor- 
ces ,  di  Tentant  mes  paupières  appé- 
fanties,  je  fortis  des  l">ras  Jed'Amour 
pour  me  jerter  dans  ceux  du  fbm- 
meil.  Cette  femme  quin'avoitpas 
dormi,  de  la  nuit,  ne  s'ëtaflot  occupée 
que  du  bonheur  dont  eliccroyo it 
jouir  ,  l'ayant  même  augmenté  par 
ion  air  voluptueux  j  cette  femme, 
dis-je,  attendoit  impatiemment  le 
retour  de  la  lumière  ,  pour  contem- 
pler mes  traits  ,   ou  plutôt  ceux 
d'AIzidor  qu  elle  croyoit  pofTéder  : 
îiiais  qui  peut  tromper  l'Amour?  * 

*  i^ds  fatlere  fojjlt  amannm  ?  Virg. 


^  de  Charifec.  yi 

Qu'on   fe  figure  de  quel  mou- 
vement une  femme  peut  être  a- 
gitée,  quand  elle  découvre  qu'elle 
a  été  trompée ,  &  qu'un  autre  que 
Ton  amant  a  ufurpé  les  précieufes 
marques  de  fon  amour  î  Celle-ci 
m'accabla  d'injures  ,ôc  voulut  join- 
dre les  violences  aux  reproches: 
elle  s'avança  ,   mais  inutilement  ? 
car  m'étant  échappé ,  le  coup  que 
Ton  bras  fufpendu  me  préparoit ,  fe 
perdit  dans  l'air  j  6c  tandis  qu'elle 
rugiiïbit  de  rage ,  ainfi  qu'une  lion- 
ne qui  porteroit  encore   dans  le 
flanc  le  trait  meurtrier  dont  un 
chafTeur  l'auroit  percée,  je  l'enfer- 
mai dans  fon  appartement  j  enluite 
je  courus  pour  vous  rejoindre  au 
bofquet.   Inutile  démarche  !    em- 
preliement  fuperflu  !   Je  ne  vous  y 
trouvai  pas  ^  je  ne  vis  que  des  traces 
de  fang ,  &:  des  veftiges  d'un  ours 
criblé  de  coups  oc  noyé  dans  fon 
propre  fang  ,  dont  la  terre  étoit 
teinte. 

E  li 
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■Plein  d'inquiétudes .,  tout  hors 
de  moi ,  j'errai  (^à  &  là  dans  la  cam- 
pagne j  je  parcourus  même  la  fo- 
rêt, jufqu'à  ce  que  las  de  ne  point 
vous  trouver,  &  ne  pouvant  plus  re- 
tourner à  la  maifon  du  père  de  Ca- 
lais ,  je  m'avançai  près  du  Temple 
d'où  j'avois  enlevé  Charifée  ,6:  fçus 
bien-tot  que  le  bruit  de  fon  évafion 
éroit  répandu  -,  j'appris  même  avec 
horreur  que  l'on  m'accufoit  de  ce 
rapt.  Dieux  rigoureux  !  Dieux  in- 
jultes ,  m'écrLai-je  en  fuyant  de  ce 
lieu  !  eft-ce  donc  un  crime  que  de 
fcrvir  Tamour  en  fatisfaifant  l'ami- 
tié de  la  liberté  ?  Bien  précieux, 
ttue  nous  tenons  devons.,  doit-elle 
donc  être  la  proye  de  la  tyrannie 
des  hommes  ?  Après  'avoir  répan- 
du des  larmes   fur  votre  trille  fore 
êc  fur  votre  perce,  je  fongeai  à  fuir 
de  ces  lieux  où  ma  vie  n'ctoit  pas 
en  fureté  :  j'appris  que  le  Prince  a- 
voit  guerre  contre  les  A0yriens , 
Ô:  m'étant  trouvé  embarqué  avec^. 


0^  de  Charipe  j  5 

Jes  Officiers  Egyptiens  ,  je  leur  de- 
mandai du  fer  vice.  Ils  me  l'accor- 
dèrent j  &;  mon  attachement  pour 
mon  Maître ,  ou  plutôt  fes  bontés- 
pour  m.oi  le  déterminèrent  à  m'é- 
lever  aux  grades  les  plus  éminens; 
Quand  j'ai  été  â  un  plus  haut  rang , 
j'ai  redoublé  de  zélé  &:  d'attention  y 
la  fortune  m'a  favorifë ,  êc  j'ai  tou- 
jours été  afTez  heureux  pour  fortir 
avec  /iiccès  de  toutes  mes  entre^ 
prifes.  Depuis  ce  tems,le  Roi  dont  la 
générofité  veille  fur  tous  fes  Sujets ,-, 
m'ayant  diftingué  comme  ira  i^^zsy 
plus  attachés ,  il  lui  a  plu  de  mar- 
quer chacun  de  mes  jours  par  de 
nouveaux  dons.  Je  ferois  content, 
ôc  ne  formerois  plus  de  défirs ,  fl 
Votre  Majefté  favorifant   le.  plus 
malheureux  des  hommes ^vouloit 
bien  partager  {qs  générofitcs  entre- 
Alzidor  &:  moi.  Le  Roi  l'en  atîura, 
&  le  chargea  de  l'en  faire  relfou- 
venir. 

Alzidor  fe  jetta  aux  pieds  dtt 

Eiii 
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Prince  ,  embrafla  étroitement  fes 
eenoux,  &  lui  dit  :  Grand  Roi, 
daignez  favorifer  un  malheureux  j 
ime  feule  parole  fuffira  pour  me 

rappeller  à  la  vie Faites-moi 

rendre  Charifée,  fans  laquelle  je  ne 
puis  vivre  ,  ôt  de  qui  dépend  mon 
bonheur.  Le  Roi  attendri  par  {q's, 
prières ,  la  lui  rendit  furie  champ. 
Enfin  elle  parut ,  cette  adorable 
fille ,  aux  yeux  de  fon  amant  -,  Té- 
elat  de  fes  charmes  fut  augmenté 

Î>ar  l'impreffion  de  la  joye  q^ui  briU 
oit  dans  fes  yeux.  Tendres  foupirs , 
baifers  amoureux ,  larm.es  de  joye , 
embraffsmens  mutuels.,  furent  au- 
tant de  mouvemens  fubits  qui  an- 
noncèrent leur  amour  ! 

Ce  généreux  Prince  ayant  don- 
né cette  première  marque  de  fa- 
veur à  Alzidor  ,  voulut  couronner 
fes  bienfaits  en.  lui  donnant  encore 
une  preuve  de  fa  confiance.  Il  le 
chargea  conjointement  avec  Philo- 
génes  d^ordres  (écrets  pour  le  R.oi^ 
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de  Babylone  -,  &:  kur  ayant  donné 
un  cortège  conforme  à  leur  nou- 
velle dignité ,  il  les  congédia.  IL 
poulTa  la  généroficé  juiqu'â  com- 
bler Chariièe  de  préfens  &:à  lui  don- 
ner des  femmes  pour  la  fervir  -,  en- 
fuite  il  la  lailTa,  partir  avec  eux^ 
Compagne  de  leur  voyage, elle  e^- 
rame  de  leurs  plaifirs  -,  Alzidor  elfc 
au  comble  de  la  fortune  en  poUé- 
dant  fa  maîtrelfe  ;  Philogénes  nr 
reffenc  d'autre  bonheur  que  celui^ 
dont  il  voit  jouir  fon  ami. 

Ces  deux  Envoyés  s'acquittèrent 
avec  autant  d'exaditude  que  d'hon- 
neur de  leur  emploi  3  ils  eurent 
plufieurs  entretiens  avec  le  Roi  de 
Babylone ,  dont  ce,  Prince  fembloit 
toujours  fortir  content  :  il  fit  même 
briller  fa  fatisfadion  avec  éclat  ^ 
car  il  donna  plufieurs  fctes ,  donr 
Charifée  étoit  toujours  le  plus  bril- 
lant ornement. 

Apres   avoir   donné   leurs   pre- 
miers (oins  à  exécuter  les  ordres^ 

E  iiit 


le  refte  du  tems  i  vifter  k  Ville. 

Us  furent  voir  resmuraiUes,  ad- 
S™^'^"/['^n,enfe  grandeur, 
Ja  proàg,eufe  hauteur  de  fes  cent 

portes  d  airain  ainfi  que  des  tours 
qu  ecoienc  a  chaque  ande  ;  la  ré- 
gu^ante  des  ci^ante^ues  qui 
o  o ifoient  le  quatre  exaft  de  k  Vil- 
le, a  magnihque  fculpture  de  tou- 
tes les  maifons ,  l'étendue  de  TEu- 

Phrate  qui  traverfoit  k  ville  Jes 
routes  inclinées  qui  y  defcendoienr, 

Z.T'^  -^magnifiques  Palais  placés 
aux  deuxboutsd^,krge  pont,  qui 
communiquoient  l'un  â  iW  par 
une  vouK  pi^tiquée  fous  le  lit^du 
«-uve ,  les  Jardins  fufpendus  qui 
ornoient  Un  d'eux.  Ils  admirèrent 
encoreleTempledeBaal,  fi  connu 
par  (a grande  magnificence,  &  plus 
encore  par  fa  prodigie,,fè  tour,  (v.) 

".        Minte  fous  le  nam  de  Babel     oi,i  ivr  - 

^K  conftru  te  peur  fevir  ,1',-u  °         '■  ^ 
'-  I  .UL  le.vir  a  Observatoire, 
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tîont  les  efcaliers  fupportoient  les 
plus  grands  chariots  qu'il  y  eût  a- 
lors.  ^ 

C'eft  aiTés  chanter  de  merveilles  y 
je  me  fuis  conlacré  à  TAmour  :  nulle 
autre  matière  ne  pourra  toucher 
mon  cœur ,'  ni  plaire  â  mon  efprit. 
Les  charmes  des  tapis  champêtres 
de  Cythére  me  flattent  davantage 
que  les  l^fmbris  dorés  des  Palais  de 
îa  Fortune. 

Baltazar  avoir  déjà  donné  Ton  au- 
dience de  congé  à  ces  jeunes  Minii^ 
très ,  quand  les  deux  Corps  d'armée 
à<^s  Perfes  êc  des  Médcs  comman- 
dés par  Cyrus  retardèrent  leur  re- 
tour. Cependant  le  Roi  enyvré  de 
plaifirs,  s'endormoit  fur  les  périls- 
qui  le  menacoient ,  par  trop  de  con- 
fiance dans  fes  forces.  Quel  Monar- 
que, qu'un  Roi  qui  oubliant  fa  qua- 
hté  de  père  du  peuple ,  ne  connoît 
que  celle  de  Maître  ,  ôc  qui  loin 
d'employer  fon  tems  &  fes  tréfors 
à  leur  fureté  &  à  leurs  befoins,  facrir' 
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fie  l'un  &  l'autre  aux  débauches  ! 

Malgré  les  précautions  y  fûres  en 
apparence,  qu'avoitpris  ce  Roi  de 
faire  fermer  les  portes  d'airain  de  la 
Ville,  les  Dieux  protedeurs  des  ver-< 
tus,  éc  vengeurs  des  vices,  firent 
bientôt  triompher  leur  puiiTance, 
6:  Pairain  ne  fut  point  une  barrière 
à  leur  volonté. 

Une  nuit  que  Baltazar ,  au  milieu 
des  délices ,  oublioit  à  table  avec  fes 
lâches  adulateurs  bi  (qs  viles  Con- 
cubines, ion  devoir  envers  Tes  peu- 
ples &  fon  refped  envers  les  Dieux , 
il  poulTa  l'impiété  juiqu'à  profaner 
les  vafes  facrés  du  Dieu  d'Ifrael,  les 
rempUlfant  de  la  liqueur  qui  l'eny- 
vroit.Cette  même  nuit,  recelîant  les 
horreurs  de  ce  Roi  efféminé  fous 
(qs  om.bres,  fit  briller  les  vertus  de 
CyruSj  qui  fans  ceffe  occupé  de  ce 
qui  fe  paifoit  au  dedans  de  la  Ville , 
avoit  réfléchi  depuis  longrtems  au 
moyen  de  la  furprendre,  ce  qu'il 
exécuta  alors  par  une  entregrife. 
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qui  tenoit  plus  d'un  Dieu  que  d'un 
homme.  Les  Rois  ne  font  Rois 
qu'autant  qu'ils  paroilTent  Dieux  : 
c'étoit  de  détourner  le  fleuve  de 
l'EupKrate  de  Ton  cours  ordinaire  y 
àc  de  mettre  Ton  lit  à  (qc.  Ce  fut 
par  ce  même  lit ,  qu'il  fraya  un  che- 
min afTuré  à  toute  fon  armée  6c  à 
celle  des  Médes ,  pour  entrer  dans 
la  Ville  pardefTous  les  voûtes  incli- 
nées. Ainfi  Mars  lortit  do  lein  de 
la  terre,  deflecha  les  flots  de  ce  fleu- 
ve ,  y  fit  rouler  un  torrent  de 
flammes  pour  punir  &i  abattre  la 
molefle.  Hommes  lâches  ôc  effémi- 
nés,, la  honte.  6c  la  défaite  font  or- 
dinairement le  terme  de  vos  débau^ 
Qhes  !  Si  la  Philorophie  permet  les 
plaifirs,  elle  les  condamne  quand 
ils  font  contraires  à  l'honneur. 

Tandis  que  les  uns  étoient  noyés 
dans  le  vin,  6c  les  aj.icres  enfevclis 
dan§  le  fommeil,  les  deux  Corps 
d'armée  *  s'avancèrent  ,  fondirent 
fubitcment  dans  la,  Ville.,  6c  fe  préci- 
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piterent  dans  le  Palais  du  Prince, 
dent  ils  forcèrent  la  garde.  Le  Roi 
s'étant  levé  auflitôt,  vint  à  la  tête 
'des  fiens,  mais  inutilement,  pour 
s'oppofer  aux  coups  de  Cyrus:  les 
Dieux  dirigeoient  Ton  bras  &:  ani- 
moient  fon  couragCiBellonne  même 
marchant  devant  lui ,  l'éclairoit  de 
fon  flambeau.  Le  malheureux  Balta- 
zar  fut  la  première  victime  facrifiée 
à  leur  vengeance  j  êcceux  qui  s'é- 
toient  rangés  autour  de  lui  reçurent 
mêm,e  prix  pour  leur  témérité  :  tout 
fut  paiié  au  fil  de  l'épée^.  bi  la  Fa- 
mille Royale  elle-même  ne  fut  poinr 
épargnée.  Laprife  de  Babylone  fixa 
la  fin  de  l'Empire  des  Airyriens,dont 
llionneur  périt  fous  les  ruines  de. 
cette  Ville,  &  la  honte  des  vain- 
cus fut   un  nouveau  trophée  à    a 
gloire  des  vainqueurs. 

Cyrus  au  comble  de  la  fortune,, 
tout  couvert  de  lauriers ,  n'en  ou- 
blia pas  pour  cela  la  reconnoifl'ance 
qu'il  de  voit  aux  Dieux  3  6c  s'étant 
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l^roilerné  aux  pieds  des  autels,  il 
lolemniia  leur  faveur  par  des  priè- 
res êc  des  holocauftes. 

Après  avoir  rendu  fes  devoirs  aux 
Immortels,  il  iic  encore  briller  fa 
reconnoiiTance  envers  les  hommes: 
car  ayant  fait  afTembler  cous  {as  Of- 
ficiers, il  leur  diflribua  des  récom- 
pcnfes  proportionnées  à  leur  mérite, 
Enfuite  il  leur  remontra  par  un  Dif-. 
cours  éloquent  que  l'unique  moyen 
de  conferver  ce  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir ,  étoît  de  perfévérer  dans  les 
mêmes  vertus  ;  au'après  avoir  vain- 
cu l'ennemi  par  la  force  éit^  armes ,  • 
\\  feroit  honteux  de  fe  laiffer  vain- 
cre par  battrait  de  la  volupté.  Il  \t^ 
exhorta  fur  tout  à  perpétuer  les  ver- 
tus ,  en  \qs  infmuant  de  bonne  heu- 
re dansjes  cœurs  de  leurs  enfans. 
Il  leur*  donna  beaucoup  d'autres 
bons  préceptes  gravés  par  la  Re- 
nommée au  Temple  de  Mémoire,  & 
^v.Q  la  poftérité  lira  toujours  avec 
admiration. 
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Après  que  Cyrus  fe  fût  acquis 
Teftime  des  Grands  par  les  prix 
qu'il  venoit  d'accorder  à  la  valeur 
ô:  au  mérite,  il  fongea  à  guigner  le 
Vulgaireen  i'éblouiflanc  par  la  pom- 
pe QQs  fêtes  j  effet  de  fa  politique 
plutôt  que  de  fon  ofleiitation.  Ce 
fut  pour  cela  qu'il  alla  à  la  tête 
d'une  Cavalcade ,  vifîter  les  Tem- 
ples ôc  les  Lieux  fàcrés. 

Quand  les  portes  du  Palais  furent 
ouvertes,  on  en  vit  fortir  quantité 
de  taureaux  d'une  beauté  merveil- 
leufe,  qu'on  menoit  quatre  à  qua- 
tre pour  facrilier  à  Jupiter  Ôc  aux 
autres  Dieux  ,  félonies  cérémonies 
prefcrites  par  les  Mages. 

Enfuite  venoient  les  chevaux 
qui  dévoient  être  facrifiés  au  Soleil  j 
puis  un  chariot  couronné  de  fletrs 
dont  le  timon  étoit  d'or  :  il  devoit 
être  offert  au  feul  Jupiter. 

Après  ce  chariot ,  on  en  voyoit 
un  fécond  de  même  couleur  &  pa- 
ré de  même ,  pour  le  Soleil  j  entÎM 


^  de  Charifee.  6} 

un  croifîéme,  donc  les  chevaux  é- 
toienc  caparaçonnés  dehoufTes  d'é- 
carlate:  enfuite  marchoient  des 
homnves  chargés  de  porter  le  feu 
fâcré  dans  un  grand  Foyer. 

Cyrus  commença  à  paroîcre  fur 
fon  chariot ,  au  milieu  d'une  nom- 
breufe  Cavalerie  de  Seigneurs  &c  au- 
tres Officiers  de  fa  Cour  6c  de  celle 
des  Médes.  Ils  étoient  tous  couverts 
de  manteaux ,  dont  les  différentes 
couleurs  difputoient  d'éclat  avec  le 
Soleil  même.  Ce  Prince  portoit  la 
thiare  droite  (  efpece  de  couronne 
des  Perfes  )  ceinte  d'un  éblouifTant 
•diadème  y  un  long  manteau  de  pour- 
pre pendoit  de  Tes  épaules.  Dès 
<]u'on  i'apiperçut,  tous  Te  profter- 
nerent -devant  lui.,  &  l'adorèrent 
pour  la  première  fois. 

Quand  on  fut  arrivé  au  camp 
confacré  aux  Dieux,  on  offrit  les  fa- 
crifîces. 

Cyrus  pour  égayer  les  efprits,  ju- 
gea a  propos  de  terminer  cette  ce- 
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rémonie  grave  &:  religieufe  par  des 
jeux  6c  des  courfes  de  chevaux  ou 
de  chariots.  L'endroit  où  l'on  s'é- 
toit  arrêté  étoit  large  êc  fpacieux  ^ 
il  défigna  un  certain  efpace  d'envi- 
ron un  quart  de  lieue ,  6i  propoia 
<ies  prix  aux  vainqueurs,  iëparé- 
ment  pour  chaque  Nation.  Il  rem- 
porta celui  de  la  courfe  parmi  les 
Perfes  ;  car  perfonne  n'étoit  fi  bon 
Ecuyer  que  lui  j  les  ciiariots  couru- 
rent aufli  feul  à  feuL 

Les  Peuples  ayant  formé  un  cer- 
cle, s'etoient  alFis   pour  regarder 
ces  differens  jeux.  Le  Vulgaire  eft 
avide  de  nouveauté  ^  la  curiofité  é- 
toit  o-énérale.  On  voyoit  une  multi- 
tude de  gens  de  cous  âges ,  accou- 
rant des  environs ,  couvrir  la  plai- 
ne ,  &  fouler  aux  pieds  les  tréfors 
de  Cérès.  D'un  pas  téméraire ,  ils 
ie  faiiùient  àcs  fentiers  à  travers 
{qs    guérets.     Le   filence   regnoit 
de  toutes  parts  ,   ôc  les  bouches 
muettes  ne   Tinterrompoient  que 

pour 
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pour  applaudir  aux  '  vainqueurs.. 
Après  que  Cyrus  eut  remporrc'- 
fon  prix ,  il  fut  s'aiTeoir  fur  une  é- 
minence  d'où  il  voyoit  Ws  ath- 
lètes ,  &  où  les  vainqueurs  venoieiir 
recevoir  le  prix  des  mains  de  ce  hé- 
ros. La  grâce  avec  laquelle  il.  les. 
diftribuoit  étoit  elle-mcme  le  prix; 
le  plus  flatteur. 

Deux  des  quatre  premiers  ayaiTc 
été   couronnés,   on  en  vie   entrer- 
deux  autres  dans  la  \iqz^  qui;  ccu-- 
roient  avec  l'a  même  rapidit-é:  Ces 
deux  Automedons    conduifanr  ai 
vec  autant  d'âdreiTe  que  d'ao-ihté- 
leurs  couiiiers,  intéreiloienr   éga- 
lement lès  ^éclateurs  :  \t^  efpriirs. 
attachés  au  {pecl^'cle,  pleins'  &^&- 
miration,  attendoient  avec  impa- 
tience qu'ils  Rifllnt  arrivés  ai!  lyotif: 
de  la  carrière  ,  U  rembloientxe'^cc^ 
dant  craindre  que  l'un  dej  deux  n*S: 
fut  vaincu.  On  en  troit  à  ce  pom'r ., 
&  tous  les  yeux  fixés  dévoî-ofent: 
leurs  moindres mouve mens,  qiîftAV^i 
//.  Partie.  S:^ 


l'iin  de  ces  cochers  qui  étoient  Per- 
fans ,  eniiammé  de  courage  à.  la  vue 
du  Koi  qui  le  fixoic,  f^ut  par  un 
tour  d'adrelTe  détourner  le  chariot 
de  Ton  concurrent,  qui,  ébranlé  du 
choc ,  tomba  &;  refta  immobile  é- 
tendu  iur  le  fable,  laiflant  aller  les 
rênes  fur  le  col  de  (qs  chevaux.  Al- 
zidor  qui  étoic  auprès,  porté  fur 
les  ailes  de  la  valeur,  sé'lancafur 
le  riége,ôc  faifîiïant  adroitement 
les  rênes ,  pouifa  les  chevaux  avec 
vîtefïe.  Il  atteint  le  char  de  fon 
concurrent  j  il  l'égale ,  il  le  devan- 
ce même  :  ce  coup  de  hardieffe  tira 
bientôt  les  efprits  de  Tindécifion 
qui  les  tenoit  fufpendus,  &:  fixa  en- 
fin leur  intérêt  en  la  faveur. 

La  vijctoire  fe  détermina  pour  liii  j 
&  Neptune  à  qui  il  devoir  le  pur, 
éguillonnanc  lui-même  fes  chevaux, 
le  mit  au  comble  de  l'honneur.  Il 
atteint  le  premier  la  barrière ,  à  la 
fatisfaclioa  de  tout  le  peuple  &  au 
bruit  de  les  acclamations  j  les  airs 


^  de  Charifêe.  (sH^ 

retentijGToierir  des  cris  d'allégrefïe 
&:  des  frappemens  de  mains  iini- 
verfels  j  les  courfes  finirent  par 
celle-ci ,  &;  Ton  ne  fongea  plus 
qu'à  décerner  les  honneurs  dus  aux 
vainqueurs. 

L'intrépide  Alzidor  fut  celui  qui' 
en  reeut  le  plus  :  chacun  l'environ- 
nant,  lui  prodiguoit  mille  louan- 
ges j  on  fe  difputoit  l'avantage  de 
le  mener  au  Roi  pour  recevoir  foD 
prix ,  quand  on  vit  un  Vieillard  s'a- 
vancer, qui  jufques-là  debout  der- 
rière les  autres ,  la  tcte  pailée  par- 
deflus- leurs  épaules,  les  mains  ap- 
puyées fur  l'on  bâton, avoit  toujours 
eu  les  yeux  fixés  iur  Alzidor.  On  le 
vit^dis-je,  fendre  la  preile,  ê<c  fe  jet- 
ter  a^'Cc  emprcffement  au  col  de  ce 
héros,  en  lui  prodiguant  les  noms 
les  phis  tendres  &  les  carefTes  les 
plus  fenfibles.  Ce  Vieillard  vénéra- 
ble, appuyant  la  tête  de  œ  jeune 
hem  me  iur  fon  feiri  ,  y  laifToit  cou- 
ler des  larmes  de,  joyCj  pui^élc- 

F  iy , 
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vant  fa  voix  &  tournant  fes  regarda 
vers  le  ciel  :  Grands  Dieux  !  s'écric- 
c'il ,  en  croirai-je  mes  yeux  ?  Eft-ce 
bien  mon  fils  que  vous  me.  rendes  r 
'  Dieux,  quel  bonheur  !  .  .  .  Qiiel 

plaifir! O  douceur!  O  jour 

fortuné  î  ....  Je  retrouve  ce  fils , 
cet  enfant  cliéri!  en  quel  betireux 
état  ?  Tout  couvert  de  gloire.  En- 
fuite  le  ferrant  de  nouveau  dans 
fes  bras,  il  approchoit  fes  joues  des 
flennes,  &:  le  couvroit  de  baifers  &:. 
de  larmes.  Alzidor  ému ,  le  cœur 
ferré,  ne. pouvoit  articuler  aucunes- 
paroles  3  {&$  larmes  6c  fes  foupirs- 
étoient  fes  feules  réponfes.  L'excès 
de  la  joye,  ainfi  que  celui  de  la 
douleur,  nous  arrache  des  larmes ^ 
&  Qts  deux  mouvemens  étrangers 
&  violerls  produifent  le  même  dé- 
fordre  dans  la  machine  humaine. 
Ce  jeune  homm.e  revenu  de  fa 
profonde,  létargie.,  levant  fes  yeux 
tumides,  s'écria  en  fe  jettant  aux 
gçn.QuX:dii  Vieillard ,  .&;ies.  embra."" 
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latit  écroitemenc  :  O  mon  père ,  mou- 
cher père!  efl-ce  donc  vous!  efl:-ce- 
hÏQïv  vous  que  je  revois!  Oui  mon 
fils,  lui  répond-il,  c'eft  ton  père , 
c'eil  un  ami  tendre  qui  te  chérit^ 
toujours ,  àc  qui  te  cherche  depuis 
long-tems.-De  nouvelles  careiîes  m- 
rent  le  Iceau  de  ces  tendres  à\i- 
cours.  Une  fi  touchante  (cène  avoit 
attendri   tous  les    fpeclâteurs,  êc 
Ifiur  avoit  inlpiré  un  faint  reipecl  ^ 
qu'ils  n'avoient  point  encore  re(- 
fenti  po.ur.tout  ce  qui  s-étoit  |îairé 
auparavant.'PônTpehunTaine ,  vani- 
té des   Grands,  vous  n'éblouiiTés. 
que  les  yeux  y  le  fentimenc  feul ^é- 
^îeutlecœurî 

Cyrus  frappé,  ainîl  que  les  au- 
tres, d'étonnement,  voulut  fçavoir 
l'hiftoire  de  ces  inforiunésj  il  les 
fit  approcher^  &  les  ayant  fait 
placer  à  fes  cotés,  A'izidor  lui  fit 
le  récif  de  fes  avantures.  Sa  pre- 
mière difçrrace  dé  lam^r  le  tou- 
c]*a.  beaucoup  )  elle  lui  rappelle it  ï^s. 


70  Amours  (tAlz^dor 

rigueurs  qu'il:  avoit  lui-même  eÂ 
fuyées  du  Sort  j  il  naiffoic  en  lui  un 
intérêt  extraordinaire  à  chaque 
particularité  de  la  vie  de  ce  héros. 
A  peine  eut-il  lini,  que  ce  Vieillard, 
fommé  de  la  part  du  Prince  de  ra- 
conter aufli  fon  hiftoire ,  qui  lui  de- 
venoit  plus  intéreiTante  depuis  qu'il 
fçavoit  qu'elle  avoit  relation  avec 
celle  de  ce  Berger,  le  fit  ainfî. 


HISTOIRE 

DE 

F  H  r  L  E   M  O  N. 

/"^  B.and  Roi:  vous  le  voulés ,  êc 
'VJÎ  vos  volontés  font  pour  moi 
des  loix  inviolables.  Le  premier 
pur  de  ma  vie  fut  le  dernier  de 
celle  de.ma  mère  5  hélas  !  ma  nail- 
fance  la  mit  au  tombeau^ 

Un  tendre  père  me  refloitj  ']i 
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nVaimoit,  je  le  chériirois,  je  fuffi- 
fois  d  fa  tendreiTe,  il  ruffifoit  à  mon 
attachement. 

Je  ne  vou^a^arlerai  point  du 
rems  de  ma  foime  entance ,  tems  oii 
l^ame  femble  enveloppée  dans  la 
matière  i  &:  je  ne  me  rappellerai 
Gjue  «.elui  où  les  paffions  commen- 
cent à  éclore ,  &:  où  Thomme  ne 
femble  en  effet  acquérir  ce  nom 
que  lorfque  fès  défordres  le  ren- 
dent déjà  indigne  de  le  porter. 

Né  au  milieu  d'une.  Cour  bril- 
lante :,  mais  vivant  dans  un  tems 
où  Piiirhrare.  étoit  W,  tyran  de  ma- 
Patrie,  je  parvins  jufqAi'à  monfep- 
tiém.e  lufbrc  fans  me  laiOTer  toucher- 
par  les  charmes  d'aucune  Beauté 
d'Ath;^ies  j  mais  irAmour  efl  no- 
tre premier  Maître,. il  pénétre  par 
tout,  il  fut  de  tous  les  tems-,  ce 
fut  lui  qui  alluma,  Tincendie  donc 
Troye  brûla  ]^àXl:  ne  pas  lui  ren- 
dre hommage,  c'éft  refufer  de 
payer  le  tribut  à  la  Nature.. 
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\j3l  ville  d'Atliénes ,  eil:  comme  o\\ 
le  fçait ,  une  des  plus  belles  du  mon- 
de ,  tL  pourroic  être  regardée  com- 
me la  Capitale  de  IJPnivers.  Là  s'é- 
lève de  toutes  parts  de  fuperbes 
édifices,  dans  lefquels  l'aflembla- 
ge  de  divers  beautés  fixe  les  regards 
du  voyageur  étonné ,  là  i 'élite  des 
fçavans  de  la  Grèce  réunie  dans 
l'enceinte  du  Licée,  fait  germer 
&  fleurir  fans  cefie  tous  les  talens 
ralTemblés  pour  llionneiir  de  la 
Patrie  &  le  bonheur  de  la  Terre. 

Une  des  Divinités  qu'on  y  révère 
le  plus  ,  efb  Minerve  :  vous  n'i- 
gnorez pas  que  c'eft  à  elle  que  nous 
fommes  redevables  du  nom  de  cette 
Ville,  &  qu'elle  emporta  ce  droit 
im:  Neptune  :  ce  furent  les»Dieux  ' 
qui  décidèrent  la  querelle  ,  ^L  qui 
jugèrent  que  l'ouvrage  qu'elle  avoit 
fait  repréfentant  le  {ymbole  de  la 
paix ,  devoit  l'emporter  fur  celui  de 
ce  Dieu. 

Les  Athéniens  pour  lui  marquer 

leur. 
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iear  reconnoillance  ,  lui  ont  conik- 
cré  le  Temple  de  Vefta.  Rhodiens  : 
votre  négligence  fut  caufe  de  ion 
indignation  contre  vous ,  ôc  de  ia 
clémence  envers  nous  !  {a)  C'étoit 
dans  ce  lieu  facré  que  nous  allions 
invoquer  la  DéefTe  ,  pour  nous  dé- 
livrer des  perfécutions  de  Pififtra^ 
te  i  c'étoit  au  pied  de  fa  Statue  éle- 
vée par  la  main  de  Phidias ,  que 
nous  nous  proflernions  j  nous  ad- 
mirions toujours ,  Grand  Roi ,  avec 
même  étonnement  la  beauté  de  ce 
lieu ,  &  la  délicatefle  de  cette  Sta- 
tue.  Elle  étoit  d'yvoire  ,  avec  la 
draperie  d'or  ,  d'une  hauteur  dé- 
melurée.  (  h  )  Nous  voyions  fur  fe$ 
brodequins  le  combat  des  Centau- 
res contre  les  Lapithes  j  au  tour 

(  a  )  Les  Rhodiens  furent  les  premiers  qui  Uii 
clevcrcnc  un  Temple, pour  leur  avoir  enfei  «-né  l'art 
de  faire  des  Statues  coUofTales  ;  mais  ayant  man- 
,  -que  de  feu  dans  ua  facrifice  ,  elle  fe  recira  de  dé- 
pit dans  la  Ville  d'Athènes,  où  elle  fut  adorée  fous 
le  nom  de  Vierge. 

{h  )  Elle  «voit  39  pieds  de  hiateur, 

//  Partie.  G 
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de  fon  bouclier  étoit  repréfenté  ce- 
lui des  Amazones  contre  les  Athé- 
niens j  &  en  dedans ,  la  bataille  des 
Gcans  contre  les  Dieux. 

Mon  père  étoit  un  ào.^  Magif- 
trats  de  l'Aréopage  ,  fi  connu  par 
la  fagefle  d^  fes  Jugemens ,  ôc  plus 
encore  par  les  différends  de  Mars 
avec  Neptune  dont  il  fut   l'arbi- 
tre, ainfique  par  l'arrêt  qu'il  pro- 
nonça contre  Orefte  le  meurtrier 
deClkemneftre  fa  mère.  Cétoit- 
là  qu€  ce  digne  père  alloit ,  ainfî 
que  les  autres  Magiftrats ,  délibérer 
fur  les  moyens  de  nous  délivrer  de 
ce  Tyran.  Dans  ce  lieu  où  Miner- 
ve préfide elle-même,  ce n'eft  point 
par  l'éloquence  qu'on  accufe ,  ce 
n'eft  point  par  l'éloquence  qu'on 
fe  défend  j  on  ne  s'y  alTemble,  que 
pendant  la  iiuit ,  tems  de  recueil- 
lement. 

Pififtrate,  pour  exercer  mieux 
fa  tyrannie ,  enorgueilli  des  fervi- 
ces  qu'il  nous  avoit  rendusà  la  prife 


il 
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de  Salamine  ,  nous  demanda  A^ts 
Gardes  pour  prévenir,  (  difoit-il,) 
les  attentats  de  fes  ennemis.  Enfin 
il  avoit  déjà  été  chafle  deux  fois,  &: 
avait  encore  ufurpé  le  pouvoir  lou- 
verain  pour  la  troifiéme,  q^uand  il 
étendit  fa  barbarie  jufques  lur  moi. 
Amour  :  voici  l'inftant  de  ton 
triomphe ,  voici  l'inflant  de  ma 
défaite  \  le  Temple  de  Minerve  ne 
fut  point  un  lieu  que  tu  refpedas  ! 
en  eft-il  fur  la  terre  où  tu  ne  péné- 
tres? 

Un  jour  que  j'y  étois ,  je  vis  ar- 
river une  jeune  fille  toute  éplorée , 
conduite  par  {.ts  parens  ,  environ- 
née d'une  grande  affluence  de  mon- 
de :  elle  étoit  vêtue  de  blanc ,  cou- 
verte d'un  grand  voile.  Quand  el- 
le fut  entrée  dans  le  Sanéluaire, 
fes  parens  la  dépoferent  entre  les 
mains  des  Veftales  3  je  ne  vous  rap- 
porterai point  toute  la  pompe  &:  la 
magnificence  de  cette  cérémonie , 
elle  n'eut  pour  moi  rien  que  delu- 

Gii 
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gubre  6c  de  trifte.  Cette  infortunée 
Vidime  fe  jette  au  pied  de  l'autel  j 
&:  portant  de  triftes  regards  fur  le 
Simulachre  de  Minerve  ,  elle  s'é- 
crie :  O  Mère  à^s  arts  !  O  Divi- 
nité de  la  SagelTe  !  Protégez  une 
malheureufe  qui  vous  implore,  qui 
n'a  d'autres  refTources  qu'en  vousj 
refufez  fes  vœux ,  méprifezfon  cul- 
te ^  il  efl 

Dieux  !  que  fa  beauté  fît  d'impref- 
iion  fur  mon  cœur  !  Dès-lors  il  ne 
fut  plus  à  moi ,  il  ne  palpitoit  que 
pour  elle  j  Qiie  n'étois-je  tout  le 
peuple  !  je  l'euffe  délivrée  ,  elle 
eût  été  libre ,  j'eufle  été  heureux  ! 

L'intérêt  eiî  le  mobile  du  facri- 
fice ,  la  vertu  n^y  a  point  de  part  s 
l'intérêt  triomphe  j  fes  parens  lui 
impofent  fiîence ,  les  Veftales  l'em- 
jnenent,  elle  eft  enfermée. 

Je  m'en  retournai  plein  des  char- 
mes de  Kalaterre,  (car  c'eft  ainfî 
qu'elle  fe  nommoit ,  )  plein  de  (on 
,difcours ,  ou  plutôt  embrafé  d'à- 
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mour  :  la  lumiçre  du  jour  me  pa- 
roiflbit  infuportable ,  &:  l'horreuir 
de  la  nuit  ennuyeuie.  Eft-il  de  doux 
momens  quand  on  n'eft  pas  près  de 
ce  qu'on  aime?  J'allois  louvenc  au 
Temple,  fouvenc  je  me  promenois 
aux  environs  y  peines  inutiles  !  je 
ne  pouvois  revoir  cette  belle  fille. 
Un  foir  que  j'étois  à  une  des  por- 
tes fécrettes  de  ce  bâtiment ,  je  vis 
entrer  Pififtrate  ,  l'odieux  Pifiltra- 
te.  La  précipitation  avec  laquelle 
il  court  ne  lui  donne  pas  le  tems  de 
refermer  la  porte  derrière  lui  j  l'A* 
mour  le  conduit ,  l'Amour  l'aveu- 
gle :  l'Amour  m'anime  y  l'Amour- 
m'éclaire  !  Les  jeunes  gens  font  té- 
méraires j  je  le  fui  vis. 'Qui  le  croi- 
roit  ?  Pififtrate  s'étoit  infinué  dans- 
ce  lieu  facré  pour  y  voir  la  belle- 
Kalaterre.  Il  eft  dans  l'enceinte  de- 
cet  édifice  un  Jardin ,  dont  la  beau- 
té infpire  la  volupté  >  c'eft  moins  le- 
ZépHire  que  l'Amour  ^  qui  foufle 
l'air  qu'on  y  refpirei  Kalaterre  at- 
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tendoit  le  tyran.   Qne  de  tendres 
difcours  fuivirent  ce  rendez-vous  ! 
Que  de  carefTes  marquèrent  cette 
entrevue  !  Caché  derierre  un  ar- 
bre, je  voyois  toutes  ces  chofes  :  la 
jaloufie  eft  le  premier  figne  de  l'a- 
mour j  elle  m'annonce  les  pîaifirs 
qu'ils  vont  goûter ,  elle  ne  m'a  rien 
prédit  que  dejufte,  elle  ne  m'en  a 
pas  dit  aifez  \  leurs  délices  vont  au- 
delà  de  mon  imagination.  Kalater- 
re  refpeâe  l'amant  dans  la  perfon- 
ne  du  Maître  j  elle  fe  laifle  aller  4 
fes  défîrs ,  elle  les  fatisfait  :  un  ta- 
is de  verdure  émaillé  de  fleurs 
ur  offre  un  théâtre  de  volupté  j 
elle  en  tenoit  une  dans  Tes  mains , 
il  la  pofe  fur  fon  fein ,  la  fleur  fe  flé- 
trit fous  l'haleine  amoureufe  de  cet 
amant-,  Kakterre  a  moins  de  for- 
ce que  cette  foibîe  fleur ,   elle  s'é- 
vanouit :  un  fl  tendre  raviflTement, 
aidé  de  la  main  paffionnée  de  ce  té* 
méraire  ,  lui  offre  des  trélors  plus 
précieux  que  ceux  du  Temple  mê- 
me ;  il  la  fuit  dans  fa  chiite  ,  il  ne 
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connoit  point  de  frein  à  Tes  paA 
fions ,  il  ne  voit  point  d'obftacles  a 
fon  bonheur.  Doux  momens  pour 
lui ,  funeftes  pour  moi  \  Les  plriifos 
de  mon  rival  feront  mon  fupplice  t 
Kalaterre  ^ifit  cet  inftant  favora- 
ble pour  demander  la  liberté  au. 
Tyran  ,  elle  en  fait  le  prix  de  fes 
faveurs.  PrefTé  de  fe  fatisfaire,  il  la 
lui  promet ,  &;  cette  promeflè  fuiSt 
pour  fon  bonheur. 

Le  tems  femble  voler  d^urve  aile 
plus  rapide  pour  les  Amans  j  \^ 
nuit  le  preiTe  de  s'en  retourner,  l'iru. 
quiétude  fuit  le  Tyran  jufqu'aux 
pieds  de  fa  Maîtreifle.  Il  veut  s'en 
aller,  elle  brûle  de  le  fuivre,  il  le 
lui  reful'e  s  Amant  aveugle  avant  le 
plaifir ,  il  devient  homme  prudent 
quand  il  en  a  joui.  Il  lui  tient  un 
long  difcours  pour  lui  démontrer 
les  rifques  qui  luivroient  cette  éva- 
fîon  j  elle  n'écoute  plus  rien ,  elle 
fe  livre  au  défefpoir,  elle  pleure  , 
elle  gémit  j  je  luis  pénétré  de  ix 
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douleur  j  elle  lui  fait  des  repro- 
ches ,  je  parcage  fon  reflentiment. 
Les  ufurpateurs  le  font  par-tout, 
ils  font  en  amour  comme  en  guer- 
re. Pififtrate  profite  de  l'excès  de 
la  foiblelTe  de  cette  belle  Infortu- 
née pour  lui  échapper  ,  il  la  quitte 
en  lui  jurant  de  ne  la  jamais  revoir  : 
il  fait  le  mal  avec  d'autant  plus  de 
fécurité  qu'il  ne  craint  point  qu'elle 
fe  vange.  Dieux  !  vous  permîtes 
fans  doute  ce  trait  de  barbarie, 
pour  me  fournir  une  occafion  de 
générofité.  je  quitte  le  lieu  où  je 
m'étois  retiré ,  pour  voler  au  fe- 
cours  de  la  malheureufe  Kalater- 
re^  je  m'approche  doucement  d'el- 
le ,  je  lui  profère  quelques  paroles, 
à  voix  balle  -,  elle  frémit  à  mon  ap- 
proche :  le  procédé  de  Pififtrate  ve- 
noit  de  lui  infpirer  une  vive  hor- 
reur contre  tous  les  hommes  j  elle 
veut  m'échapper  ,  mais  en  vain  :  je 
la  retiens  par  fa  belle  main,  j'y  dé- 
pofe  mille  baifers  pour  gage  de  ma 
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fîncérité.  Que  me  voulez- vous ,  dit- 
elle  ?  êtes-vous  un  monftre  nou- 
veau fufcité  par  ce  Tyran  pour  me 
perfécuter  ?  en  voulez-vous  à  ma 
vie  ?  qui  vous  empêche  de  me  la 
ravir  ?  c'eft  le  feul  bien  qui  me 
refte  :  mes  parens  m'ont  ôté  la  li- 
berté ,  le  barbare  Pififtrate  vient 
de  m'arracher  l'honneur  !  Non ,  lui 
dis-je ,  remettez-vous ,  trop  infortu- 
née &  trop  aimable  Prêtrefle  ,  ne 
voyez  en  moi  qu'un  Amant  pal^ 
fionné  dont  vous  avez  enflammé 
le  cœur ,  Si  qui  vient  vous  en  faire 
le  facrifice  :  témoin  malheureux 
de  tous  voschagrins,  je  ne  prétends 
point  par  de  vains  raifonnemens 
vous  encourager  à  les  furmonter  j 
je  viens  vous  en  délivrer  par  une 
hardielTe  que  je  dois  à  l'amour  :  cef- 
fez  vos  pleurs ,  6c  rappeliez  ce  cou- 
rage que  je  vous  ai  vu  montrer  au 
Temple  le  jour  que  vous  y  fûtes  dé- 
pofée  :  jour  où  les  Dieux  vous  ra- 
virent la  liberté  :  jour  ou  vous  me 
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Xâvîtes  la  mienne  !  Quoi  !  dit-elle , 
un  hcmme  feroic-il  «mon  libéra- 
teur >  5c  la  malheureufe  Kalaterre 
pourroit-elle  enfin  échapper  à  tant 
de  perfécutions  ?  Oui  ^   lui  repli- 

quâi-je  ,  c'eft  moi Elle  ne 

me  donna  pas  le  tems  d'achever , 
elle  fe  jette  à  mes  genoux,  les  em- 
brafle ,   &:  me  prie  de  ia  délivrer 
promptement  j  elle  s'engage  à  tout 
îacrifier  pour  me  marquer  fa.  recon- 
noifîance.  Je  la  relevai ,  &:  lui  dis  : 
vos  prières  font  inutiles ,  mon  cœur 
m'en  dit  plus  en  votre  faveur  que 
vous-même  ,  le  vôtre  eft  le   feul 
prix  que  je  vous  demande,  c'eft  de 
lui  que  j'attends  tout  ce  que  votts 
me  promettez  :  obliger  les  malheu- 
reux ,  c'eft  fe  fatisfaire  le  premierjj 
/uivez-moi  ,  belle  Kalaterre,  la 
nuit  fâvorife   notre  démarche,  la 
nuit  fâvorife  notre  amour. 

Nous  fortimes  avec  précipita- 
tion du  Jardin,  nous  traverfames 
la  Ville,  &  arrivâmes  à  une  maifon 
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de  campagne  que  j'avois  à  quelque 
diftance  d* Athènes.  Je  frappai  à  la 
porte  de  mon  Fermier  :  il  dormoic 
alors  profondément,  &  étant  venu 
m'ouvrir  y  il  ne  fut  pas  peu  furpris 
de  me  voir  arriver  à  une  heure  fort 
avancée  de  la  nuit  avec  une  fi  belle 
perfonne.  Elle  étoit  revêtue  de  fes 
habits  de  Prêtreiïe  d*un  blanc  à  é- 
blouir  ,  &  avoit  relevé  fon  voile. 
Les  Campagnards  font  fuperfli- 
tieux  :  fa  femme  6€  (qs  enfans  qui 
accoururent  pour  la  voir  ,  fe  di- 
loient  entr'eux  :  ce  n'eft  point  une 
mortelle  ,  ce  n'eft  point  une  Prê- 
treffe ,  c'eft  Minerve  elle-mcme  j 
notre  jeune  Maî^j-e  eft  un  nouveau 
Télémaque.  Pendant  qu'ils  faifoienc 
ces  réflexions^  la  femme  de  mon 
paftre  vint  la  déshabiller  6c  lui  ai- 
der à  la  mettre  au  lit  -,  elle  lui  bai- 
fait  les  pieds  par  vénération  ,  je  les 
eufle  baifé  par  amour.  Quand  elle 
fut  couchée  ,  je  ne  la  voulus  point 
c|uicter  j  je  m'aiîis  près  d'elle  ,  2c 
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je  me  plus  â  contempler  Tes  grâces.' 
Que  Tamour  m'^ofFroic  d'heureux 
momens  1  mais  je  ne  voulois  rien 
devoir  à  l'occafion  y  je  voulois  tout 
tenir  du  cœur  de  Kalaterre. 

Quand  l'Aurore  eut  ramené  le 
jour,  je  fis  venir  mon  Fermier,  fa 
femme  &:  (qs  enfans  ^  &  profitant 
de  leur  fuperftition ,  je  leur  tin»  ce 
difcours  :  Amis,  vousfçavez  jufqu'à 
quel  point  Pififtrate  exerce  îa  bar- 
barie fur  les  Athéniens  s  les  jours 
ne  fuffifent  point  à  fes  perfècutions. 
L'autre  nuit  Minerve  m'eft  appa- 
rue en  fonge  plus  belle  que  le  jour  j, 
elle  m'a  adreiTé  ces  mots  :  leves-toi 
jeune  homme ,  Se  cours  au  Temple 
chercher  une.  fille  que  tu  trouveras 
affife  fur  la  porte  3  c'eft  im  nouveau 
Palladium  ,  c'eft  d'elle  que  dépend 
le  fort  de  ta  patrie  ^  tant  qu'elle  fe- 
ra renfermée  en  ce  lieu,  Pififtra- 
te perfécutera  toujours  tes  com- 
patriotes j  ménes-laen  quelque  lieu, 
caché ,  refpedes-la  fur  tout  comma: 
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une  perfonne  facréc  \  &  m'apperce- 
vant  alors  que  mon  difcours  ne  fai- 
foit  aucune  imprefTion  fur  le  Fer- 
mier ,  je  dis  qu'elle  avoit  ajouté: 
prends  une  boëte  d'or  que  tu  trou- 
veras fur  les  marches  du  Temple  , 
remets-la  à  celui  que  tu  chargeras 
de  cette  fille.  Auffi-tct  je  lis  pré- 
fent  à  cet  homme  d'une  fort  belle 
bocte  que  j'avois  achetée  depuis 
peu  j  la  vue  de  ce  bijoux  le  rendit 
crédule ,  ou  du  moins  il  feignit  de 
l'être  î  ils  me  promirent  tous  unfé- 
cret  inviolable  qu'ils  me  tinrent 
exactement. 

Je  retournai  le  matin  à  Athènes 
pour  fçavoir  ce  que  l'on  diroit  de 
cet  enlèvement ,  mais  j'appris  avec 
tâtisfacl:ion  que  les  gens  raifonna- 
bles  croyoient  qu'elle  s'étoit  fau-.. 
vée,  &:quele  peuple  difoit  que  les 
Dieux  avoient  enlevé  cette  Beauté. 

Je  continuai  à  l'aller  voir  fou- 
vent  3  affedant  cependant  que  per- 
sonne ne  s'en  apperçût  :  elle  écoit 


26  Amours  d'AlzJ.dor 

iniînuance  ,  elle  avoit  gagné  la  fem- 
me de  mon  paftre,  6c  s'en  étoit  fait 
aimier.  Je  les  trouvois  toujours  en- 
femble  ,  &  croyois  ma  conquête 
bien  afTurée  fous  un  fi  lidéle  guide  : 
mais  que  les  hommes  fe  trompent 
aifément ,  ôc  que  ma  confiance  é- 
toit  mal  fondée  ! 

Je  n'avois  pas  encore  eu  de  cer- 
titude de  fon  atcacliemenc,  elle  ne 
m'en  avoit  pas  encore  donné  de 
marques  iùres  ,  lorfque  je  lurpris 
Hippias  l'un  àts  deux  fils  de  Pifif^ 
trace,  qui iortoit  de  la  maifon.  J'en 
fis  dts  reproches  àKalaterre  :  Que 
ne  peuvent  point  les  fenimes  fur  le 
cœur  de  ceux  qui  les  aiment  1  quel 
eft  leur  art  de  trom.per  !  Kalaterre 
s'excufe  à  mes  yeux ,  elle  fait  plus  : 
elle  fe  plaint  de  ma  jaloufie ,  elle  en 
pleure  :  Ingrat ,  me  dit-elle,  eft-ce 
donc  là  la  juftice  que  tu  rends  a 
mon  amour  r  eft-ce- là  la  preuve  que 
tu  prétends  me  donner  de  tapafîîon? 
yxti  -cœur  fincére  fut-il  jamais  mé- 
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fiant  ?  Hippias  eft-il  mon  libéra- 
teur ?  pourrai-je  manquer  à  ma  re- 
connoifTance  ,  ou  plutôt  à  mon  at- 
tachement pour  toi  ?  Non ,  trop  gé- 
néreux ami ,  non  trop  aimable  a- 
mant  :  Kalaterre  ne  vit ,  ôc  ne  vi- 
vra jamais  que  pour  Phildmon  \  Hip- 
pias venoit  m'avertir  des  lourdes 
menées  de  fon  père  contre  toi  s  àc 
fi  je  l'ai  vu  fans  horreur ,  ce  n'eft 
que  parce  qu'il  m'a  paru  vouloir 
concourir  à  la  durée  de  tes  jours. 
Fourbes  difcours ,  feintes  larmes  , 
vous  me  trahîtes  !  j'en  verfai  moi- 
même  ,  mais  hélâ5 ,  de  troD  fincé- 
rcs  !   L'amour  avoit  été  l'obiet  de 
notra<}uere)le  ,  je  voulus  qu'il  fiit 
le  moyen  de  noti^  réconciliation. 
Des  reproches^:  paiTe  a^rx  difcours 
Jes  plus  tA^idr>es,  aux  e)^preirio'ns 
les  plus  vives  V  je  me  jette  ià  Tes  ge- 
noux, les  embrafiTe  ,    lui  ferre  la 
main ,  la  lui  met  fur  mon  cœur. 
A  l'émotion  que  vous  y  fentez,  lui 
dis-je  3  reconnoiiTez  ma  fiâme  ,  à 
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mes  yeux  voyez  mes  défirs,  fatisfai- 
tes-les ,  domiez-moi  une  preuve  de 
notre  réconciliation.  Je  la  prefîe,el- 
le  fe  défend  3  j'augmente  de  force , 
elle  augmente  de  réfiftance  :  Philé- 
mon,dit-elle,ne  meperfécutez  point, 
attendez  un  temsplus  tranquille, 
-que  ce  foit  mon  cœur  qui  vous  offre 
ce  que  votre  paflion  veut  arracher  j 
revenez  demain,  j'aurai  tout  oublié, 
vous  ferez  moins  méfiant ,  &:  moi 
moins  cruelle.Je  foufcrivis  àce  qu'el- 
le voulut ,  je  remis  au  lendemain 
ce  que  j'aurois  dû  faire  le  jour. 
Heure  de  plaifir,  heure  fortunée, 
on  ne  vous  retrouve  jamais  !  jamais 
l'Amour  ne  revient  fur  {^s  pas  ! 
Dans  le  même  tems  Pififtrate  fut 
chaifé  d'Athènes ,  &:  la  feinte  pro- 
phétie que  j'avois  faite  à  mon  paftre 
îembloit  être  accomplie.  Quand  je 
retournai  chez  lui  ,  que  l'on  me 
donna  d'éloges  !  Mais  fans  m'y  ar- 
rêter,  je  cours  chercher  Kalaterre. 
Inutile  démarche  !  j€  ne  la  trouvai 

point , 
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p.oint,  j'appellai  la  femme  du  pâ- 
tre j  eileécoiclortie  j  une  de  (es  fil- 
les me  dit  que  Kalaterre  avoir  dif-- 
paru  ,  que  l'on  ignoroit  ce  qu'elle^^ 
écoic  devenue.  Que  l'amour  me  fier 
rejGTentir  de  douleur  !  que  la.  jalou-- 
fie  m'inipira  de  rage  î 

Pour  comble  de  rriftefle  ,  en  re- 
venant  a  Athènes,  j'appris  qu'Hip- 
pias  &:  Hyparque  y  étoient  reftés.- 
tous  deux,  &  avoient  iiéritéde  ia-r 
tyrannie  de  leur  père. 

Outré  de  reJTentiment  contre  lev 
premier ,  après  avoir  fait  tous  les* 
elForts  qui  dépendoient^de  moi  ^je:- 
demandai  à  mon  père  la  permi/Fionv 
de  nre  .retirer  pour  quelque  .tems  à* 
la  campagne  pour  rétablir  ma  fan-- 
té,  qui  étoit  fort  aflfbiblie  depuis-^ 
cet  événement.  Mon  père  qui  s'é-- 
toit  apper^û  de  mon  changement-, . 
&:  qui  n'avoit  jamais  pu  en  décou-r.- 
vxir  la  caufe ,  confentit  volontiers* 
à^e  qui  pouvoir  me  ritablir  3  ^. 
na'emDrauant  étroitement j. il  m€*r 
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conduirit  lui- môme  juiqu'aux  por- 
tes de  la  Ville.  Hélas  !  ce  fut  la 
dernière  fois  que  j'eus  le  bonheur  de 
le  voir  ! 

Je  retournai  à  cette  mêîtie  mai^- 
fon  où  j'avois  palFé  àt^^  jours  fi  mal- 
heureux ,  ê<:  j'eifayé  d'y  pafler  àas 
jours  tranquilles  :  mais  connoit-on 
la  tranquilHté  quand  on  âinVe  ?  J'y 
rouîois  àts  projets  de  ven^ancb 
contre  Hippias  \  j'eus  mis  le  feu  à 
ion  Palais  fi  j'avois  iuivi  mon  aveu- 
gle rage ,  mais  je  me  difois  à  moi- 
même  :  un  auffi  hardi  attentat  pour- 
roit-il  être  impuni  ?  &  s'il  vient  à 
être  puni ,  ma  perte  n'entrainera- 
t^elle  pas  celle  de  mon  père  ?  Ha  ! 
périfle  mille  fois  le  fils  qui  peut  fii^ 
quer  les  jours  de  fon  père  !  Mais  s'il 
refte  caché ,  les  Dieux  qui  ic^avent 
tout  ne  l'ignoreront  pas  j  celui-là  eft. 
indigne  de  vivre  qui  peut  braver  le 
regard  des  Dieux.  Las  &  fatigué  de 
tant  de  calamités,j'ai  enfin  pris  mon 
parti,  en  me  (àuvant  du  tumulte  de 
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la  Cour  pour  me  retirer  dans  ce  lieu 
champêtre:  retraite  allurée  contre: 
la  perfidie ,  l'envie  &  l'injuftice. 

Loin  des  lambris  «iorés  qidiabite  To-puience  , 
L'ombie  d'un  chaartie  of^lcnt  couvroit  mon  md*-- 

gence; 
Là  pauvre  ,  mais  content ,  gaide  par  les  vertus  , 
Je  riois  ^e  ces  Grands  âflervis  xf  liuiis: 
Je  méprife  ce  Dieu  que  par  tout  on  jdore  ^ 
Pius  il  paroic  puiflaiit,&:.pîws  mon  cœur  i'&biherre:-,  - 

Peu  de  tem s  après  j'appris  avec 
douleur  la  mort  demonpere^  mooi 
premier  foin  fut  de  lui  faire  éleveir 
un  tombeau  cù  je  fis  renfermer  [qs. 
cendres-,  je  l'environnai  moi-même: 
de  Cyprès  que  j'àrrofois  de  mes  lar- 
mes toutes  les  fois  que  j'allois  hona-; 
rèr  fes  Mânes. 

Mon  paftre  avoit  une  fille,  déjîc. 
grande,  que  j^avois  vu  élever  fous, 
mes  yeux.  Cette  aimable  fille  nom- 
mée Sophronic  ,  ians  être  belle,*- 
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voit  un  caractère  de  vertu  qui  bril- 
loit  fur  fon  front-:  i'éclat  d'un  dia- 
dème n'eft  pas  comparable  à  un  fi 
bel  ornement. 

Dès  que  je  l'eus  vue,  je  formai 
le  delTein  d'attacher  mes  jours  aux 
fiens  i  j'en  parlai  à  fon  père.  Celui- 
ci  tout  confus  de  l'honneur  que  je. 
daignois  lui  faire,  me  la  donna, 
avec  emprelTément.  Après  m'être. 
aiïuré  de  la  volonté  de  cette  fille 
à  qui  je  voulois  devoir  cet  hymen,, 
je  l'eus  bientôt  fait  célébrer. 

Aimé  de  ma  nouvelle  époufe,à 
couvert   des  traits   de  l'Amour  &: 
de  la  Fortune,  je  coulois  des  jours* 
tranquilles,  6t  j'avois  déjà  fort  a- 
vancé  ma  carrière , ,  quand  un  jour 
que  je  me  promenois  dans  la  cam-. 
pagne,  &  que  j'admirois  les  mer- 
veilles de  la  Nature,  je  me  y\^. 
aborder  par  une   femme  voilée,, 
qui  fe  jettant  a  mes  genoux  les  em- 
brafla  étroitement,  me difant : ref- 
pedable  Yieillard^  je  fuis  coupa-: 
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ble  envers  vous,  j'ai  traverfe  vos 
cleftinées,  j'ai  troublé  les  charmes 
de  vos  beaux  jours,  c'eft  moi  qui 
vous  ai  contraint  à  vous  enfévelir 
dans  ces  défertsj  j'ai  trahi  votre 
amour  ^  j'ai  trompé  votre  cœur  : 
reconnoiifez  Kalaterre,  non  pas  a 
{ç.s,  crimes,  mais  à  fon  repentir  j  ne 
m'en  voulez  plus  de  tout  ce  que  je: 
vous  ai  fait  j  la  Fortune  6-:  les 
Dieux  m'en  ont  afTés  punie ,  Ôc  vous 
en  ont  aiïes  vengé-,  je  fuis  tombé 
dans  la  plus  afFreufe  mifére,  êc  fans 
vous  j'y  fuccomberai  :  pour  prix  de 
vos  bienfaits,. joiiifTés  de  la  fatis- 
fadion  de  voir  ma  punition ,  jouif- 
lés  auffi  de  celle  de  combler  de 
biens  celle  qui  vous  combla  de. 
maux. 

Je  fuis  plus  flatté,  lui  dis-je,  Ka- 
laterre, de  ce  que  la  Fortune  m'of- 
fre le  moyen- de  vous- obliger,  que  • 
de  ce  qu'elle  vous  a  punie  j  vous 
avés  joui  de   mon  cccur:   dilpoiés 
de.mon  bien ,  mais  à  condi  tic. 
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nous  déroberons  notre  commerce" 
aux  yeux  de  ma  femme.  En  effet , 
je  la  conduifîs  dans  une  de  mes 
terres ,  où  je  lui  fis  couler  des  jours 
teureux  &  tranquilles. 

J'allai  (cuvent  la  voir  j  }€  fis  plus  j 
car  l'habitude  me  fit  rentrer  inienfi- 
blement  dans  Tes  chaînes  :  la  raifon 
ne  peut  rien  contre  l'Amour  :  tous 
deux  portent,  il  eft  vrai,  un  flam- 
beau ,  mais  l'Amour  a  de  plus  àos 
flèches.  Au  bout  de  quelque  tems 
je  m'apperçus  que  Kalaterre  por- 
toit  un  fruit  de  ma  tendrefl"e-,  je 
crus  que  ce  feroit  le  iceau  de  no- 
tre union ,  &:  j'en  aurois  été  par- 
faitement content,  fi  je  ne  me  fufle 
reproché  l'infidélité  que  je  faifois  à- 
ma  tendre  époufe. 

J'en  fus  bien-tôtpuni  5  car  allant 
ainfi  que  de  coutume  pour  la  voir , 
ce  fut  pour  la  (èconde  fois  qu'elle 
m'échappa ,  mais  ce  fut  auffi  pour 
la  dernière  s  car  depuis  ce  tems  je 
33'ai  pu  en  apprendre  de  nQUV€;lks.. 
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Auflî  periuadé  cle  mon  tort  que  de 
fa  fuite ,  je  cherchai  quelque  tems 
après  à diiîiper  mes  ennuis  au  bord 
de  la  mer,  lorfque  je  trouvai  utL 
jour  ces  enfans  que  vous  voyés.. 
Grand  Roi,  le  loin  que  j'ai  pris  de 
leur  enfance  m'a  diftrait  de  mes 
anciens  chagrins,  mais  leur  fuite, 
êc  la  perte  de  ma  chère  compagne 
m^ont  bien-tôt  fait  rentrer  dans  de 
nouvelles  peines.  Après  avoir  ren- 
du les  honneurs  dûs  aux  Mânes  de 
mon  cpoufe  chérie  ,  dont  les  vertus 
lêront  toujours  préfentes  à  ma  mé- 
moire, je  iiiis  parti  pour  les  cher- 
cher i  j'ai  été  aflèz  heureux  pour  les 
r'etrouver  fcij  puiffai-je  l'ècre  en- 
core afTés  pour  m.ourir  dans  leurs 
bras  !  Ainfi  finit  ce  Vieillard,  en  leiu- 
jettant  de  tendres  regards,  6:  les 
embraffant  de  nouveau. 

A  peine  eut- il  achevé  fon  difcours, 
qu'on  vît  venir-  un  Officier  de  Cy- 
rus  qui  lui  dit:  Grand  Roi,  rap- 
pellés-vous  qu'ayant  eu  un  iils  d'une 
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de  vos  femmes  il  y  a  déjà  quelques 
années,  vous  fîtes  confulcer  l'Ora- 
cle fur  Çqs  deftinées ,  qu'après  avoir 
appris  qu'il  porceroit  les  armes  con- 
tre vous,  &  qu'il  tiendroit  un  rang- 
diftingué  parmi  vos  ennemis,  vous 
me   ciiargeâces  de  lé  (aire  périr, 
pour  vous  garantir  du  coup  que  le 
Deftin  vous  préparoit.  Qu'il  vous  = 
relïouvienne  auffi ,  Seigiieur ,  qu'u- 
ne   autre  de    vos  femmes   ayant 
accouché  au  même  moment,  mie. 
au  jour  une  fille,  qui  au  rapport  des 
Mages  devoir  avoir  les  mêmes  def^ 
tinées,  Se  être  unie  comme  iœur  6c. 
femme  à  cet  enfant ,  étant  née  fous 
la  même   conftellation  3    c'en    fut': 
afles  pour  vous  déterminer  à  mê- 
la livrer.  Cette  femme  étoitla  mê-- 
me  Kalaterre  qu'un  vaifTeau  Phé- 
nicien avoit  apporté  fur  nos  côtes. 
Maître  de  ces  deux  enfans,  leur 
beauté    m'ayant  touché  de  com- 
paffion,  je  ne  pus  me  réfoudre  à 
leur  donner  la  morti  mais  voulant 

cependant' 


(^  de  Charifee.  ^j 

cependant  les  éloigner  de  vos  Etats, 
je  chargeai  un  de  mes  efclaves  de 
les  porter  auprès  d'Athènes,  dans 
le  même  lieu  où  ce  Vieillard  ra^ 
conte  les  avoir  trouvés,  les  expo- 
fant  à  la  merci  des  flots ,  &  les  re- 
commandant à  la  protection  de 
Neptune. 

Comme  l'Officier  achevoit  fort 
difcours,  le  Vieillard  tranfporté 
d'allégrelïè  (e  jette  au  col  de  fa 
fille  Charifée  ,  TembrafTe  en  la 
mouillant  de  larmes  que  la  joye 
lui  fait  répandre.  Leurs  loupirs  con- 
fus étoient  les  C€ti\es  marques  ^  mais 
les  plus  vives,  qu'ils  pouvoient  ie 
donner  de  leur  tendrelfe.  Cyrus  de 
fon  côté  tenant  Alzidor  entre  Tes 
bras  ,  ie  combloit  de  carefles  j  les 
fentimens  de  la  Nature  égalent 
&  furpafTent  même  fouvent  ceux 
de  l'Amour. 

Tous  les  efprits  étoient  faifis  d'ad- 
miration y  chacun  louant  les  Dieux 
fairoit  des  reflexions  fur  ces  pro, 
//.  Partir  l 
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diges.  Le  Vieillard  admiroic  par 
quels  divins   reirorts  la  protection 
des  Dieux  fe  nianifeftoit  en  fa  fa- 
veur, lui  faifanc  retrouver  fa  fille 
fur  les  flots ,  &  confiant  fon  éduca- 
tion à  fes  foins.  Cyrus  content  de 
retrouver  fon  fils,  réfléchit  fur  la 
rencontre  qu'il  en  fait  à  Babylone , 
voit  par  là  l'Oracle  accompli.  En 
effet,  trouvé  parmi  fes  ennemis,  & 
AmbafTadeur  d'Amazis  auprès  du 
îvoi  àzs  Ailiyriens,  quand  il  avoit 
pris  la  ville  de  Babylone,  la  confor- 
mité de  (qs  deftinées  avec  celle  de 
ce  jeune  homme  le 'lui  rend  encore 
plus  cher  :  il  l'embrafloit  étroite- 
ment, ôc  PafTuroit  de  l'amitié  la 
plus  tendre. 

Philogénes  préfent  à  ce  touchant 
fpedacîe,  répandoit  àts  larmes  d'at- 
tendriflement  &  de  plaifir,  tant  il 
étoit  content  de  voir  que  fon  ami 
juftifiât  par  cette  illuftre  origine 
\qs  grands  fentirnens  qu'il  lui  avoir 
toujo'urs    connus  j  fentirnens   au- 
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deffus  de  récat  d'un  berger,  &  qui 
ne  devcient  en  effet  appartenir 
qu'aa  fils  de  Cyrus ,  l'homme  le 
plus  accompli  de  fon  Royaume,  &c 
peut-être  le  plus  jufte  qu'il  y  eût 
alors  iur  la  terre. 

La  noble  ambition  d'Alzidor  fé 
trouvoit  bien  fatisfaite,  de  devoir 
le  jour  à  un  Roi  (î  redoutable  par 
ià  puifTadte,  &  fi  eftimable  par 
ics  vertus.  On  rapporte  comme  urt 
de  Tes  beaux  fentimens ,  qu'il  difoic 
que  le  cœur  de  {qs  Sujets  étoit  le 
cofFre  où  il  gardoit  Tes  tréfors. 

Chariiée ,  la  reconnoiifanre  Cliâ- 
rifëe  écoit  au  comble  de  fa  joye,  de 
tenir  le  jour  de  celui  à  qui. elle  de- 
voit  l'éducation.  Deftins ,  heureux 
deftins!  difoit-elle,  vous  comblés 
mes  vœux  -,  vous  m'avés  donné  pour 
père  le  feul  qui  fût  digne  de  l'être  r 
vous  me  rendes  Philémon  ! 

Le  Roi  ayant  donné  ordre  qu'on' 
fe  retirât ,  reprit  fa  marche  en  pom- 
pe vers  le  vieux  Palais ,  où  il  fixa  fa 

lit 
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réfîdence ,  ainfi  que  celle  de  fes  eiî- 
iansj  il  y  fut  conduit  au  bruit  des 
acclamations  des  peuples  &  aux 
fons  des  difFerens  inftrumens. 

Il  ordonna  au  bout  de  quelqu 
tems  qu'on  célébrât  Thimen  de  ces 
jeunes  Voyageurs  \  ce  qui  s'exécuta 
avec  toute  la  pompe  ôc  la  magnifi- 
cence imaginable. 

On  vit  lortir  un  jour  dèht  jeunes 
filles  du  Palais ,  ayant  des  vêtemens 
de  drap  d'argent  brodés  en  perles, 
couvertes  de  longs  voiles-  blancs  , 
fur  lefquels  brilloient  des  coaron=- 
nes  de  fleurs  variées  de  mille  cou- 
leurs. Derrière  elles  étoit  un  char 
blanc  couvert  de  guirlandes  de 
fleurs ,  dont  le  timon  d'argent  étoit : 
attelé  de  chevaux  blancs  capa- 
raçonnés avec  des  tapis  de  drap 
d'argent,  ôc  ayant  au  mors  des  rê- 
nes de  foye ,  dans  lequel  étoit  Cha- 
rifëe  magnifiquement  vêtue.  Deux 
femmes  à  fes  côtés  portant  àts,  caf- 
folettes  remplies  d'excellens  par.- 
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jfums,  embaumcient  les  airs  j  après 
cela  on  voyoit  arriver  quatre  mille 
Perfes  à  cheval,  couverts  des  mêmes 
manteaux  que  Cyrus  leur  avoit 
donnés  à  fon  entrée  dans  Babylone. 
Au  milieu  d'eux  étoit  Alzidor  mon- 
té fur  le  plus  haut  ôc  le  plus  fuper- 
be  courfier  de  Perfe,  revêti;  d'un 
manteau  Royal  de  drap  d'or ,  dont 
la  longue  queue  traînoit  à  terre  v 
ayant  un  bâton  d'or  à  la  main  &.  un 
bandeau  Royal  fur  le  front. 

Derrière  lui  étoit  Cyrus,  qui  bril- 
loit  encore  plus  par  là  noble  con- 
tenance ,  que  par  l'éclat  de  i'^s  vc- 
temensj  enfuite  labrillantejeunefïc 
de  la  Cour  formoit  une  légère  ca*- 
valcade.  Ils  arrivèrent  en  cet  ordre 
au  Temple,  de  Baal. 

Déjà  l'encens  fumoit  &  portoic 
fa  douce  vapeur  jufques  aux  voûtes 
du  Temple  i  les  victimes  égorgées-, 
fur  les  Autels  laiffoient  couler  leur 
fàng  fumant.  Le  Prêtre  tenant  le 
couteau  facré,  Tavoit  déjà  plongé 

liij 
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dans  leurs  flancs ,  &:  confulroit  U 
volonté  des  Dieux  en  fouillant  dans 
leurs  entrailles. 

Des  qu'ils  entrèrent,  on  entendit 
une  douce  harmonie  de  chœurs  de 
voix  ôc  d'excellens  inftrumens.  Leur 
hymen  fîjt  célébré  au  contentement 
de  toute  l'Aflemblée  du  peuple,dont 
les  applaudiflemens  furent  univer- 
fels. 

La  cérémonie  étant  achevée  , 
Cy-us  les  ramena  à  fon  Palais  dans 
le  même  ordre  êc  la  même  pom- 
pe qu'ils  en  étoient  fortis.  Ce  géné- 
reux Prince  voulut  encore  leur 
donner  une  nouvelle  marque  dé  fa 
magnificence:  il  leur  fit  faire  un 
repas  fomptueux ,  où  la  fîneife  &  la 
rareté  des  mets  fît  autant  briller 
la  délicatefTe  des  cuifmiers  que  la 
générofité  du  Maître  j  la  joye  6c 
i  abondance  en  firent  les  honneurs. 

Ce  fut  dans  un  falon  de  marbre 
pratiqué,  fous  une  des  belles  terrait 
ies  dont  Babylone  étoit  ornée,  qu'il 
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Fac  fervi.  Le  R.oi  ailis  au  haut  banc 
de  la  tràble  avoir  placé  cet  heureux 
couple  à  l'un  de  les  cotés,  &leur 
père  à  l'autre.  Maître  de  la  ihx.Q^ 
refprit  de  ce  Prince  en  fit  le  pre- 
mier charme  i  mais  les  grâces  ê<: 
la  beauté  de  Charifée  firent  le  relie. 
Dieux ,  que  de  magnificence  I  Que 
de  générolité  brillèrent  en  ce  jour  ! 

Tel  qu'on  vit  autrefois  Jupiter 
au  milieu  de  l'Olympe  célébrer 
l'himen  d'Hercule  êc  d'Hébé  :  ban- 
quet iliuftre  par  la  grandeur  du 
Souverain  des  Dieux  ,  le  noble 
alTemblage  des  autres  Divinités, 
le  courage  d'Hercule  &:  les  grâ- 
ces d'Hébéj  tel  on  vit  alors  Cyrus 
environné  de  k  pompe  Perfannc 
folemnifer  Thimenée  d'Alzidor  ôc 
de  Charifée.  Noces  brillantes  par 
les  vertus  de  ce  grand  Roi,  la  ma- 
gnificence de  fa  Cour,  le  mérite  de 
Ion  nouveau  fils ,  &  les  charmes  de 
Ion  aimable  cpoufel 

Le    repas    fini,    Cyrus  voulant 
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couronner  tant  de  bienfaits  par  de 
nouveaux  préfens ,  nomma  le  fàge 
Philémon  Satrape  d'une  des  plus 
conlidérables  <le  fes  Provinces  j  il 
fit  le  nouvel  époux  Sur-Intendant 
de  fes  Commandemens,  &  le  char- 
gea d'aller  en  fa  place  visiter  tous 
les  Gouvernemens  de  fes  Etats.  Il  lui 
recommanda  de  maintenir  la  juftice 
bc  le  bon  ordre  j  furtout  de  proté- 
•^er  les  Grands ,  ôc  de  fe  faire  efti- 
mer  des  Peuples. 

Philogénes  reçut  aufll  le  prix  dû 
à  fa  tendre  amitié  pour  Alzidor  j  le 
Prince  lui  donna  un  pofte  éminent 
auprès  de  fa  perfonne. 

Après  avoir  ainfi  fait  une  juile 
diftribution  de  fes  largelTes ,  la  nuit 
étant  fort  avancée,  il  fit  conduire 
ces  nouveaux  &  tendres  époux  dans 
un  magnifique  appartement,  où 
par  lé  ioin  de  pluueurs  de  fes  Offi- 
ciers ils  furent  bientôt  dans  un  fu- 
perbe  lit ,  théâtre  voluptueux  des 
jeux  deTAmour. 
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Trois  fois  leurs  cœurs  noyés  d'un  toricnt  de 
plaifirs , 
Appaifcnt  dans  fcs  flots  leurs  dévorantes  fiâmes; 
Et  trots  fois  rappelles  par  de  nouveaux  dcfiis. 
L'enfant  de  Cyihérée  y  replonge  leurs  âmes» 


FIN, 
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